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Un


C’est sur la planète Porlumma, vers
le milieu de la soirée, que le Capitaine Pausert, voyageur commercial de la
République de Nikkeldepain, rencontra la première des sorcières de Karrès.


C’était le destin, autant qu’il pût
en juger.


Il se sentait plutôt bien lorsqu’il
sortit du bar au tarif dispendieux, dans une rue pavée voisine du spatioport, avec
l’intention de regagner directement son vaisseau. Il n’y avait pas eu de discussion,
à proprement parler. Mais quelqu’un avait souri largement, comme à l’habitude, quand
le capitaine avait prononcé le nom de sa planète natale ; le capitaine
avait alors fait remarquer, avec beaucoup de vivacité, qu’il était bien plus
ridicule d’appeler une planète Porlumma, par exemple, que de l’appeler Nikkeldepain.


Un nombre sans cesse croissant de regards, maintenant peinés,
accompagna la description détaillée qu’il entreprit ensuite du rôle varié, intéressant,
et parfois même brillant, qu’avait joué Nikkeldepain dans l’Histoire, contrastant
avec le statut terne et insignifiant de Porlumma, avant-poste impérial de
sixième ordre.


En conclusion, il admit franchement qu’il n’avait pas envie
de finir ses jours sur Porlumma.


Quelqu’un grommela d’une voix forte en Universum Impérial
que, dans ce cas, il ferait peut-être mieux de n’y pas traîner trop longtemps. Mais
le capitaine se contenta de sourire poliment, paya ses deux consommations et s’en
alla.


Il préférait éviter les bagarres, sur ces planètes frontière.
Leurs citoyens avaient encore le sentiment qu’ils se devaient d’agir comme des
pionniers – mais la Loi apparaissait néanmoins toujours promptement.


Oui, il se sentait vraiment bien. Avant ces quatre derniers
mois, il ne s’était jamais considéré comme particulièrement patriote. Mais, il
fallait bien le reconnaître, comparée à la plupart des planètes de l’Empire, Nikkeldepain
se montrait vraiment attrayante, malgré le carcan de ses préjugés vieillots. De
plus, il était maintenant solvable – allaient-ils être surpris !


Et il y avait Illyla, qui l’attendait avec tendresse et
passion ; Illyla, la belle héritière du puissant Conseiller Onswud, secrètement
fiancée au capitaine depuis près d’un an. Elle seule avait cru en lui…


Le capitaine sourit et s’arrêta à un carrefour sombre pour vérifier
sa position d’après la balise du spatioport. Moins d’un kilomètre… Il reprit
son chemin. Dans six heures environ, il aurait franchi les frontières spatiales
de l’Empire, en route vers Illyla.


Oui, elle seule avait cru ! Après l’effondrement rapide
de la première entreprise commerciale du capitaine – une exploitation de
fourrures de miffels financée largement par un prêt du Conseiller Onswud – l’avenir
avait paru très sombre. Y était même incluse une peine probable de dix ans de
travaux forcés pour « négligence et abus délibéré de fonds confiés ».
Les lois de Nikkeldepain étaient dures envers les débiteurs.


« Mais vous cherchiez toujours quelqu’un pour ressortir
le vieux Venture et le relancer dans le commerce ! » avait
rappelé Illyla à son père en sanglotant. – « Hum, oui ! Mais c’est
dans le sang, ma chère ! Son grand-oncle Thrébus a tourné de la même façon !
Nous ferions bien mieux de laisser la loi suivre son cours » avait répondu
le Conseiller Onswud avec un regard furieux vers Pausert, qui gardait un
silence maussade. Il avait essayé d’expliquer qu’il n’était pas
responsable de l’épidémie mystérieuse qui avait soudain décimé la plus grande
partie de l’élevage de miffels. En fait, il faisait plus que soupçonner la main
perfide du jeune Conseiller Rapport qui tournait en vain autour de Illyla
depuis deux ans…


« Le Venture, maintenant !… » Le
Conseiller Onswud avait médité un grand moment en caressant son long menton
pointu. « Enfin, Pausert sait manier un vaisseau » avait-il
finalement reconnu.


Voilà comment c’était arrivé. Allaient-ils être surpris !
Car le capitaine lui-même avait réalisé que le Conseiller Onswud se déchargeait
sur lui et le Venture de toutes les vieilleries qui recueillaient la
poussière de ses entrepôts depuis cinquante ans, dans un dernier espoir, bien
faible, de récupérer quelque chose de ces investissements à moitié oubliés. La
cargaison avait été évaluée à quatre-vingt-deux mille maels ; mais même s’il
n’en avait ramené que les trois quarts en liquide, tout eût été pour le mieux.


Au lieu de cela… Bon, ça avait commencé par ce pari heureux
sur un point de droit commercial avec un fonctionnaire impérial, dans la capitale
impériale elle-même. Puis était venue la course de six heures gagnée en beauté
contre un petit yatch rapide privé – au siècle passé, le vieux Venture 7333 avait
été un chasseur de pirates et il pouvait encore fournir une vitesse double de
celle que son aspect démodé laissait présumer. Depuis lors, le capitaine avait
été accepté dans la bonne société comme un amateur de courses et convié à une
longue série de parties et réunions toutes plus joviales les unes que les
autres.


Joviales et rentables – les Impériaux les plus riches ne pouvaient
simplement pas refuser un pari, et la pénalité que leur imposait le capitaine
était d’acheter.


Il s’était rapidement débarrassé de ses marchandises, puis
il était parti. En douze semaines, il n’était rien resté de la cargaison
originelle, à part deux paquets de vingt cannes à pêche en tintebois de
construction coûteuse mais parfaitement inutilisables, douze ballots d’une
grosse de manteaux toutes-saisons utiles mais peu attrayants, et une caisse de
jeux éducatifs très compliqués qui montraient une tendance déconcertante à exploser
quand on les cognait ou les laissait tomber. Même sur un pari, personne ne
voulait de ces trois articles. Mais le capitaine avait la nette impression que
le Conseiller Rapport lui-même les avait extraits de ses propres réserves, pour
les ajouter à la cargaison dans un espoir bien défini ; son insuccès de ce
côté ne lui brisait donc pas le cœur.


Il avait fait un bénéfice de vingt pour cent, à ce stade…


A la dernière minute, vint finalement cette livraison
urgente de fournitures médicales pour Porlumma, sur la route du retour. Cette
affaire à elle seule rembourserait trois fois les pertes de l’élevage de
miffels !


Le capitaine sourit largement dans l’obscurité. Oui, ils seraient
surpris… mais où diable était-il donc au juste, maintenant ?


Il vérifia de nouveau sa position dans une rue étroite, cherchant
la balise du spatioport dans le ciel. Elle était là – au loin à gauche et un
peu derrière lui. Il avait dû dévier d’une façon ou d’une autre.


Il repartit prudemment le long d’une petite allée extrêmement
sombre. C’était une de ces villes où tout le monde fermait sa porte à clef le
soir pour se retirer dans des patios fermés et éclairés, au dos des maisons. Tout
autour de lui, il entendait des voix et des bruits de vaisselle proches, et
parfois des éclats de rire ou des chansons ; mais tout cela se passait
derrière de hauts murs qui ne laissaient pratiquement aucune lumière parvenir
dans l’allée.


Celle-ci se terminait abruptement dans une autre allée transversale,
devant un autre mur. Après un court débat, le capitaine tourna de nouveau sur
la gauche. A cent mètres devant lui sur sa nouvelle route, la lumière se
déversait d’une cour ouverte sur l’allée. Comme il approchait, il en vint un
bruit de portes claquées violemment, suivi d’une explosion de voix fortes.


« Yiii-iip ! » criait une voix d’enfant
pointue. Ce pouvait être un cri d’agonie, de terreur, ou même un rire
hystérique. Le capitaine se mit à courir, en proie à l’anxiété. – « Oui, je
te vois là-haut ! » cria un homme d’une voix excitée en Universum.
« Je t’ai attrapée, maintenant – descends de sur ces caisses ! Je
vais t’écorcher vive ! Cinquante-deux clients avec des maux d’estomac – aie ! »


La dernière exclamation fut accompagnée d’un bruit évoquant
l’écroulement d’une petite maison de bois mal construite, suivi d’une
succession de glapissements et de vociférations irritées dont les seuls mots
compréhensibles furent : « … jeté les caisses sur moi ! » D’autres
bruits de bois brisé suivirent.


« Hé ! » cria le capitaine avec indignation
depuis le coin de l’allée.


Toute activité cessa. La cour étroite, brillamment illuminée
par une seule lampe haut perchée, était à moitié recouverte de caisses de bois
vides, renversées. Le pied pris dans l’une d’elles, un homme grand et gros, tout
vêtu de blanc, agitait un bâton. Coincée entre le mur et deux des caisses, sur
l’une desquelles elle essayait de grimper, se trouvait une petite fille aux
cheveux blonds, habillée d’une sorte de tablier également blanc. Elle devait
avoir à peu près quatorze ans, pensa le capitaine – une gosse sans défense, de
toute façon.


« Qu’est-ce que vous voulez, vous ? »
grogna le gros homme, pointant son bâton avec une certaine dignité vers le
capitaine.


— « Laissez cette enfant tranquille ! »
gronda le capitaine, se glissant dans la cour.


— « Occupez-vous de vos affaires ! »
cria le gros homme, balançant son bâton comme un club. « Je vais m’occuper
d’elle ! Elle… »


— « Je n’ai rien fait ! » piailla la
gamine. Et elle éclata en sanglots.


— « Essayez seulement, Gros Lard ! » le
prévint le capitaine. « Et je vous enfonce ce bâton dans la gorge ! »


Il était tout près, maintenant. Avec un grognement exaspéré,
le gros homme libéra son pied de la caisse, s’élança soudain et abattit l’extrémité
de son bâton sur la casquette du capitaine. Le capitaine le frappa furieusement
au creux de l’estomac.


Il y eut une courte échauffourée, quelque peu entravée par
des caisses qui se fracassaient autour d’eux. Puis le capitaine se releva avec
un air menaçant en respirant bruyamment. Le gros homme resta assis sur le sol, articulant
dans un souffle : « … la loi ! »


Un peu surpris, le capitaine découvrit la gamine debout, juste
derrière lui. Elle croisa son regard et sourit.


« Je m’appelle Maleen, » dit-elle. Elle montra le
gros homme. « Est-il blessé ? »


— « Hein ? Non ! » haleta le
capitaine. « Mais nous ferions peut-être mieux de… »


Trop tard ! Une voix forte et assurée se fit entendre à
l’entrée de l’allée :


— « Là, là, là, là, là ! » disait-elle
de ce ton réprobateur à-la-situation-bien-en-main qui semblait toujours le même,
sur quelque planète que ce fût et en quelque langue que le capitaine l’entendît.


« Que se passe-t-il ? » demanda la voix, par
pure forme. « Vous allez tous me suivre ! » reprit-elle aussitôt.


 


Le tribunal de police, sur Porlumma, semblait une affaire
menée de façon efficiente, vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Leur cause
était la suivante :


Nikkeldepain était un nom bizarre, n’est-ce pas, sourit le
juge. Il écouta ensuite attentivement les diverses charges, contre-charges et
dénégations.


Bruth le Boulanger était accusé d’avoir frappé un citoyen d’un
gouvernement étranger sur la tête à l’aide d’un instrument potentiellement
meurtrier – produit comme pièce à conviction. Ledit citoyen avait tenté, de son
propre aveu, d’intervenir alors que Bruth tentait de punir son esclave Maleen –
également produite comme pièce à conviction – qu’il soupçonnait d’avoir ajouté
quelque chose à une fournée de gâteaux à laquelle elle travaillait cet
après-midi-là, avec pour conséquence l’indisposition et la plainte de
cinquante-deux des clients de Bruth.


Ledit citoyen étranger avait également usé d’un langage injurieux
– le capitaine admit sous la contrainte : « Gros Lard ».


Une certaine provocation pouvait être concédée pour les
actes de Bruth, mais elle était insuffisante. Bruth pâlit.


Le Capitaine Pausert, de la République de Nikkeldepain – cette
fois tout le monde sourit, sauf les prisonniers – fut prévenu : a) de
ladite tentative d’intervention, b) de ladite insulte, c) d’avoir fréquemment
et sévèrement frappé Bruth le Boulanger au cours de la dispute subséquente.


Le coup sur la tête fut concédé avoir fourni une provocation
pour l’accusation c) – mais pas suffisamment.


Personne ne semblait accuser l’esclave Maleen de quoi que ce
fût. Le juge se contenta de la regarder avec curiosité et secoua la tête.


« Vu l’opinion du tribunal sur ce regrettable incident, »
remarqua-t-il, « il semble que ce soit deux ans pour vous, Bruth ; et
à peu près trois pour vous, Capitaine. Dommage ! »


Un terrible sentiment de désastre envahit le capitaine. D’après
ce qu’il savait des méthodes des tribunaux impériaux dans les Systèmes
limitrophes, il pourrait sans doute éviter de tirer ces trois ans. Mais ce
serait cher.


Il s’aperçut que le juge l’étudiait pensivement.


« Le tribunal tient à reconnaître, » poursuivit le
juge, « que les actes condamnables du Capitaine étaient dus largement à un
sentiment naturel de sympathie humaine pour la mauvaise posture de l’esclave
Maleen. Le tribunal, donc, propose le règlement suivant – en conséquence de
quoi toute accusation pourrait être suspendue :


« Que Bruth le Boulanger revende Maleen de Karrès – dont
les services ne semblent pas le satisfaire – pour une somme raisonnable au
Capitaine Pausert de la République de Nikkeldepain. »


Bruth le Boulanger poussa un bref soupir de soulagement. Mais
le capitaine hésita. L’achat d’esclaves humains par des citoyens privés était
un délit grave sur Nikkeldepain. Malgré tout, il n’était pas obligé d’en rendre
compte. S’ils ne l’estampaient pas trop -


Juste au bon moment, Maleen introduisit un petit reniflement
désespéré, à peine audible.


« Combien demandez-vous de la gosse ? » s’enquit
le capitaine avec un regard inamical pour son récent adversaire. Un jour
viendrait où il pourrait penser à Bruth avec moins de sévérité ; mais ce
jour n’était pas encore venu.


Bruth lui rendit son regard, mais il répondit avec un
certain empressement : « Cent cinquante m… » Un policier qui se trouvait
derrière lui, lui donna un violent coup de poing dans les côtes. Bruth se tut.


« Sept cents maels, » dit doucement le juge.
« Il y aura aussi les frais de tribunal et les droits pour l’enregistrement
de la transaction… » Il sembla faire un rapide calcul. « Quinze cent
quarante-deux maels. » Il se tourna vers un greffier. « Vous avez
vérifié sa situation ? »


— « Il est solvable. »


— « Et nous accepterons un chèque, » conclut
le juge. Il adressa au capitaine un sourire amical. « Affaire suivante ! »


Le capitaine se sentait un peu déconcerté. Il y avait là
quelque chose de singulier ! Il s’en tirait à trop bon compte. Depuis que
l’Empire avait cessé ses guerres d’expansion, les jeunes esclaves en bonne
santé étaient un article coûteux. De plus, il était à peu près sûr que Bruth le
Boulanger avait été prêt à vendre pour un dixième de ce qu’il devait
effectivement payer !


Enfin, il ne pouvait pas se plaindre. Rapidement, il signa, scella
et apposa ses empreintes digitales sur divers papiers que lui tendait un greffier
serviable ; et il signa un chèque.


« Je suppose, » dit-il à Maleen de Karrès, « que
nous ferions bien de regagner le vaisseau. »


Et maintenant, qu’allait-il faire de la gamine, se
demandait-il tout en cheminant le long des rues sans éclairage, son esclave
trottant tranquillement derrière lui. S’il apparaissait sur Nikkeldepain avec
une jolie esclave, même petite, de nombreux amis dévoués s’empresseraient de
lui faire obtenir une dizaine d’années de travaux forcés – aussitôt après qu’Illyla
aurait personnellement prélevé son scalp. Ils étaient à cheval sur la moralité.
Karrès ?…


« A quelle distance sommes-nous de Karrès, Maleen ? »
demanda-t-il soudain dans l’obscurité.


— « Il faut à peu près deux semaines, »
répondit Maleen en sanglotant.


Deux semaines ! Le capitaine sentit son cœur sombrer à
nouveau.


— « Pourquoi pleurniches-tu ? »
insista-t-il, un peu gêné. Maleen s’étrangla, renifla, et se mit à sangloter
ouvertement.


— « J’ai deux petites sœurs ! » s’écria-t-elle
en pleurant.


— « Bon, bon, » fit le capitaine d’un ton
encourageant. « C’est bien… tu vas les revoir bientôt. Je vais te ramener
chez toi, tu sais. »


Grand Patham – maintenant il l’avait dit ! Mais, après tout-


Pourtant, cette bonne nouvelle ne parut pas avoir l’effet escompté
sur son esclave. Ses sanglots redoublèrent.


— « Non, je ne les reverrai pas, » gémit-elle.
« Elles sont ici ! »


— « Hein ? » fit le capitaine. Il s’arrêta
court. « Où ? »


— « Et elles sont aussi mal traitées par les gens
chez qui elles sont ! » sanglota Maleen.


Le cœur du capitaine descendit carrément jusque dans ses
bottes. Debout, là, dans le noir, il assista impuissant à sa propre défaite :


« Vous pourriez les acheter très bon marché ! »
assura-t-elle.


 


Dans les moments difficiles, la jeune vie de Karrès semblait
se réfugier sur les hauteurs. C’était peut-être un endroit montagneux.


La Leewit était assise sur l’étagère supérieure, contre le
mur du fond du magasin de poteries et d’antiquités, flanquée stratégiquement de
deux vases à l’aspect coûteux. Elle était une réplique de Maleen, mais avec une
taille de poupée ; seulement, ses yeux étaient froids et gris, au lieu d’être
bleus et pleins de larmes. A peu près cinq ou six ans, estima le capitaine. Son
estimation n’était pas très sûre, autour de cet âge.


« Bonsoir, » dit-il en passant la porte. La
Boutique de Poteries et d’Antiquités avait été facile à trouver. Comme chez
Bruth le Boulanger, c’était le seul endroit du voisinage qui fût éclairé a
giorno.


— « Bonsoir, monsieur ! » dit un homme
qui devait être le propriétaire de la boutique, sans se retourner. Il était
assis le dos à la porte, dans un fauteuil qui se trouvait à peu près au centre
du magasin, faisant face à la Leewit, à une distance d’environ six mètres.


« … et tu resteras là sans boire ni manger jusqu’à ce
que le Saint Homme vienne, demain matin ! » poursuivit-il aussitôt de
la voix tendue d’un homme qui vient d’avoir une crise d’hystérie et dont la
raison est revenue. Le capitaine s’aperçut qu’il s’adressait à la Leewit.


— « Votre autre Saint Homme n’est pas resté très
longtemps ! » persifla la minuscule créature, ignorant également le
capitaine. Apparemment, elle n’avait pas encore aperçu Maleen derrière lui.


— « Celui-ci est d’une confession plus puissante –
beaucoup plus puissante ! » répliqua le boutiquier d’une voix
tremblante, mais avec une sorte de délectation. « Lui t’exorcisera,
parfaitement, petit démon – tu ne lui siffleras pas ses boutons ! Ton
temps est fini ! Continue à siffler tout ce que tu voudras ! Détruis
tous les vases de la boutique… »


La Leewit le regarda pensivement, les yeux mi-clos.


— « Pourrais bien ! » lança-t-elle.


— « Mais si tu essaies de descendre de là, »
continua l’antiquaire sur une note ascendante, « je te hacherai en morceaux
– en tout petits morceaux ! »


Tout en parlant, il leva le bras et brandit faiblement ce
que le capitaine reconnut, avec un sursaut d’horreur, pour une hache de combat
ornementée, mais sans doute efficace malgré son grand âge.


— « Ah ! » souffla la Leewit.


— « Je vous demande pardon, monsieur ! »
intervint le capitaine en s’éclaircissant la voix.


— « Bonsoir, monsieur ! » répéta l’antiquaire,
sans regarder derrière lui. « Que puis-je faire pour vous ? »


— « Je suis venu pour m’enquérir, » annonça
le capitaine d’une voix hésitante, « de cette enfant. »


L’antiquaire se retourna dans son fauteuil et regarda le capitaine
en plissant ses yeux bordés de rouge.


— « Vous n’êtes pas un Saint Homme ! »
dit-il.


— « Hello, Maleen ! » s’écria soudain la
Leewit. « C’est lui ? »


— « Nous sommes venus pour t’acheter, »
répondit Maleen. « Tais-toi ! »


— « Bon, d’accord ! » acquiesça la
Leewit.


— « L’acheter ? Vous moquez-vous de moi, monsieur ? »
s’étonna l’antiquaire.


— « Tais-toi, Moonell ! » Une femme
mince et brune, à l’air déterminé, venait d’apparaître à la porte, au fond du
magasin. Elle s’avança d’un pas sous les étagères ; la Leewit se pencha et
siffla. La femme se retira précipitamment dans l’embrasure de la porte.


« Peut-être dit-il vrai, » fit-elle d’une voix
adoucie.


— « Je ne peux pas vendre à un citoyen de l’Empire, »
soupira l’antiquaire avec défaitisme.


— « Je ne suis pas un citoyen, » dit
brièvement le capitaine. Cette fois, il n’allait pas prononcer le nom.


— « Non, il est de Nikkel… » commença Maleen.


— « Tais-toi, Maleen, » lança à son tour le
capitaine.


— « Je n’ai jamais entendu parler de Nikkel, »
marmonna l’antiquaire d’un air de doute.


— « Maleen ! » s’écria la femme d’une
voix aiguë. « C’est le nom de l’une des autres – c’est Bruth le Boulanger
qui l’avait. Il dit vrai ! Il les achète ! »


— « Cent cinquante maels ! » avança
prudemment le capitaine, se rappelant Bruth le Boulanger. « Comptant. »


L’antiquaire paraissait ahuri.


— « Pas assez, Moonell ! » s’écria la
femme. « Regarde tout ce qu’elle a cassé ! Cinq cents maels ! »


À ce moment, il y eut un son, si ténu que le capitaine l’entendit
à peine. Il perça ses tympans comme deux piqûres d’une aiguille délicate. À sa
droite et à sa gauche, deux petites cruches au poli de miroir firent
clink-clink !, se couvrirent soudain d’un réseau de craquelures, et s’effondrèrent.


Un bref silence s’abattit sur le magasin. Maintenant qu’il y
regardait de plus près, le capitaine remarqua, çà et là, d’autres petites piles
de poteries fracassées – et des endroits où des ruines similaires avaient apparemment
été balayées, ne laissant que des traces de poussière colorée.


L’antiquaire posa délicatement la hache à côté de son fauteuil,
se leva en oscillant un peu et s’avança vers le capitaine.


« Vous m’avez offert cent cinquante maels ! »
dit-il rapidement tout en approchant. « J’accepte sur-le-champ, vous voyez
– devant témoins ! » Il empoigna à deux mains celle du capitaine et
la secoua vigoureusement de bas en haut. « Vendue ! » hurla-t-il.


Puis il se retourna d’un bond et pointa un doigt tremblant
vers la Leewit.


« Et maintenant, » clama-t-il, « casse
quelque chose ! Casse n’importe quoi ! Tu lui appartiens ! Je le
poursuivrai jusqu’au dernier mael qu’il a jamais gagné ou gagnera jamais ! »


— « Oh, viens m’aider à descendre, Maleen ! »
implora la Leewit d’une petite voix.


 


Par contraste, le magasin de Wansing le bijoutier était faiblement
éclairé et très tranquille. C’était un endroit chic et feutré, dans un quartier
commerçant élégant, près du spatioport. La porte n’était pas verrouillée et
Wansing était là.


Ils entrèrent tous trois tranquillement et la porte se
referma doucement sur leurs talons avec un soupir. Derrière un grand comptoir
de verre, Wansing se déplaçait parmi quelques écrins ouverts, parlant tout seul
à voix basse. Sous le verre du comptoir reposaient des rangs serrés de
chatoiements, de scintillements et de miroitements multicolores, sur des
étagères de satin. Wansing ne vendait pas de pacotille.


« Bonsoir, monsieur ! » dit le capitaine en s’approchant
du comptoir.


— « C’est le matin ! » fit remarquer la
Leewit de l’autre côté de Maleen.


— « Maleen ! » cria le capitaine.


— « Nous ne nous occupons pas de ça ! »
dit Maleen à la Leewit.


— « D’accord, » acquiesça la Leewit.


Wansing s’était retourné avec un sursaut au salut du capitaine,
mais n’avait pas fait d’autre geste. Comme les autres propriétaires d’esclaves
que le capitaine avait rencontrés sur Porlumma jusque-là, Wansing semblait
malheureux. A part cela, c’était un homme grand, brun et élégant, qui portait
des bijoux aux oreilles et duquel émanait une odeur d’huiles de bain coûteuses
et de parfums.


« Cet endroit est sous constante surveillance visuelle,
évidemment, » dit-il doucement au capitaine. « Rien ne pourrait m’arriver
ici. Pourquoi, alors, suis-je si effrayé ? »


— « Certainement pas par moi ! » lança
le capitaine dans une tentative embarrassée de cordialité. « Je suis
heureux que votre magasin soit ouvert, » poursuivit-il vivement. « Je
veux traiter une affaire. »


— « Oh oui, c’est encore ouvert, bien sûr, »
soupira Wansing.


Il adressa au capitaine un lent sourire et se retourna vers
ses étagères. « Je fais l’inventaire, voilà pourquoi. Je fais cet inventaire
depuis hier matin. Je les ai tous comptés sept fois. »


— « Vous êtes très consciencieux, » apprécia
le capitaine.


— « Très, très consciencieux ! » Wansing
hocha la tête en direction des étagères. « La dernière fois, j’ai établi
que j’avais gagné un million de maels. Mais la fois d’avant, j’avais perdu
approximativement la même somme. Il va falloir que je recompte à nouveau, je
suppose. » Il ferma doucement un tiroir. « Je suis sûr d’avoir déjà
compté ceux-là. Mais ils se déplacent constamment. Constamment ! C’est horrible. »


— « Vous avez une esclave appelée Goth, » dit
le capitaine, venant au fait.


— « Oui, en effet, » reconnut Wansing avec un
hochement de tête. « Et je suis sûr qu’elle comprend maintenant que je ne
lui veux pas de mal. C’est vrai, en tout cas. C’était peut-être un peu – mais
je suis sûr qu’elle comprend maintenant, ou qu’elle comprendra vite. »


— « Où est-elle ? » s’enquit le
capitaine avec une certaine inquiétude.


— « Dans sa chambre, peut-être, » suggéra
Wansing. « Ce n’est pas trop terrible quand elle reste là, dans sa chambre,
avec la porte close. Mais elle s’assoit souvent dans l’ombre et vous regarde
quand vous passez… » Il ouvrit un autre tiroir, y jeta un coup d’œil, le
referma doucement. « Oui, ils se déplacent vraiment ! »
chuchota-t-il, comme pour confirmer un vieux soupçon. « Constamment… »


— « Écoutez, Wansing, » lança le capitaine d’une
voix forte et ferme. « Je ne suis pas un citoyen de l’Empire. Je veux
acheter cette Goth. Je vous paierai cent cinquante maels, comptant. »


Wansing se retourna de nouveau complètement et regarda le
capitaine. « Ah, vous voulez l’acheter ? » répéta-t-il. « Vous
n’êtes pas un citoyen ? » Il fit quelques pas à côté du comptoir, s’assit
à un petit bureau et alluma la lampe qui le surmontait. Puis il se prit la tête
dans les mains pendant un moment.


« Je suis un homme riche, » marmonna-t-il. « Un
homme influent ! Le nom de Wansing est respecté sur Porlumma. Quand l’Empire
vous conseille d’acheter, vous achetez, bien sûr – mais pourquoi est-ce moi qui
ai dû l’acheter ! Je pensais qu’elle pourrait être utile dans le commerce
– et je ne pouvais même pas la revendre à l’intérieur de l’Empire. Il y a une
semaine qu’elle est ici ! »


Il leva les yeux vers le capitaine et sourit d’une manière imprévue.
« Cent cinquante maels, » s’écria-t-il. « Vendue ! Il y a
des actes à établir… » Il ouvrit un tiroir et en sortit des formules
imprimées. Il se mit à écrire rapidement. Le capitaine lui fournit ses pièces d’identité.


Maleen s’enquit soudain : « Goth ? »


— « Ici, » murmura une voix. La main de
Wansing eut un sursaut convulsif, mais il continua d’écrire sans lever les yeux.


Une chose petite et maigre, d’une souplesse féline, habillée
d’une veste de cuir sombre et de leggings, traversa les épais tapis du magasin
de Wansing pour venir se planter devant le capitaine. Celle-là devait avoir
neuf ou dix ans.


— « J’accepte votre chèque, Capitaine, » dit
poliment Wansing. « Vous devez être un honnête homme. De plus, je veux l’encadrer… »


« Et maintenant, » s’entendit dire le capitaine, de
la voix lointaine de quelqu’un qui se meut dans un rêve étrange, « je suppose
que nous pouvons regagner le vaisseau. »


 


Le ciel était gris et nuageux et les rues commençaient à s’éclaircir.
Goth, remarqua-t-il, ne ressemblait pas à ses sœurs. Elle avait des cheveux
bruns coupés court, à quelques centimètres au-dessous des oreilles, et des yeux
bruns, eux aussi, aux cils longs et noirs. Son nez était petit et son menton
pointu. Elle lui rappelait quelque mince animal carnivore, comme une belette.


Elle leva brièvement les yeux vers lui, sourit et dit :
« Merci ! »


— « Qu’est-ce qui n’allait pas, chez lui ? »
gazouilla la Leewit, qui marchait à reculons pour regarder une dernière fois le
magasin de Wansing.


— « Un fieffé coquin, » marmonna Goth. La
Leewit gloussa.


— « Tu a prémonité au poil, Maleen ! »
affirma-t-elle ensuite.


— « Tais-toi, » lança Maleen.


— « Très bien, » acquiesça la Leewit. Elle
jeta un coup d’œil vers le visage du capitaine. « Vous vous êtes battu ! »
dit-elle vertueusement. « Vous avez gagné ? »


— « Bien sûr, que le capitaine a gagné ! »
intervint Maleen.


— « Tant mieux pour vous ! » conclut la
Leewit.


— « Et le décollage ? » demanda Goth au
capitaine. Elle semblait un peu inquiète.


— « Rien de particulier ! » fit
énergiquement le capitaine, se demandant à peine comment elle avait deviné que
le décollage était l’unique manœuvre sur laquelle le vieux Venture et
lui avaient du mal à coopérer.


— « Non, » précisa Goth. « Je voulais
dire : quand ? »


— « Tout de suite, » répondit le capitaine.
« Ils nous ont déjà donné voie libre. Nous aurons le signal de décollage
dans quelques secondes. »


— « Bon. » Goth s’éloigna lentement dans la
coursive, vers la section centrale du vaisseau.


 


Le décollage fut assez mauvais, mais le Venture s’en
tira encore une fois. Une demi-heure plus tard, alors que Porlumma décroissait
derrière eux, le capitaine brancha le pilotage automatique et se leva de son
fauteuil. Après un nombre considérable de tâtonnements et d’ajustements, il
parvint enfin à régler l’autocuisine du bord pour quatre petits déjeuners
chauds, avec café. Cela s’accomplit avec un grand renfort de conseils et de
tentatives d’aide de la part de la Leewit, plutôt moins de la part de Maleen, et
aucun commentaire de la part de Goth.


« Ça viendra dans quelques minutes, maintenant ! »
annonça-t-il. Il réalisa par la suite que son affirmation avait quelque chose
de sinistrement prophétique.


— « Si vous m’aviez écouté, » insista la
Leewit, « il y a un quart d’heure que nous aurions mangé ! »
Elle était en sueur mais triomphante – elle avait eu raison de bout en bout.


« Dis, Maleen, » souffla-t-elle soudain, « tu
prémonites encore ? »


Prémoniter ? Le capitaine regarda Maleen. Elle
semblait pâle et troublée.


— « Le mal de l’espace ? » suggéra-t-il.
« J’ai des pilules… »


— « Non, elle prémonite, » coupa Leewit avec
impatience, en fronçant les sourcils. « Que se passe-t-il, Maleen ? »


— « Tais-toi, » jeta Goth.


— « Très bien, » acquiesça la Leewit. Elle
resta silencieuse pendant un moment, puis se mit à se tortiller. « Nous
ferions peut-être mieux… »


— « Tais-toi, » insista Maleen.


— « C’est tout prêt, » annonça Goth.


— « Qu’est-ce qui est tout prêt ? »
demanda le capitaine.


— « D’accord, » acquiesça la Leewit. Elle
regarda le capitaine. « Rien, » dit-elle.


Il les regarda, et elles le regardèrent – trois paires d’yeux,
gris, bruns, et bleus. Ils étaient tous assis en cercle dans le poste de pilotage,
attendant que l’autocuisine ait terminé la préparation des quatre repas.


Quelle étrange petite nichée, pensa le capitaine. Il n’avait
peut-être pas vraiment réalisé, jusqu’à maintenant, à quel point elles
étaient bizarres. Elles le fixaient toujours.


« Bien, bien, » dit-il avec chaleur. « Alors
Maleen ” prémonite ” et donne aux gens des douleurs d’estomac. »


Maleen sourit vaguement et lissa en arrière ses cheveux
blonds.


— « Ils ont seulement pensé qu’ils les avaient, »
murmura-t-elle.


— « Psychose collective, » expliqua la Leewit
avec désinvolture.


— « Hystérie, » conclut Goth. « Les
Impériaux s’excitent à notre sujet, de temps à autre. »


— « Je l’ai remarqué. » Le capitaine hocha la
tête. « Et petite Leewit – elle, siffle et détruit les objets. »


— « C’est la Leewit, » rectifia la
Leewit en fronçant les sourcils.


— « Oh, je vois, » dit le capitaine. « Comme
le capitaine, hein ? »


— « C’est ça, » acquiesça la Leewit. Elle
sourit.


— « Et que fait petite Goth ? » demanda
le capitaine à la troisième sorcière.


Petite Goth parut peinée. Maleen répondit pour elle.


— « Goth téléporte surtout, » dit-elle.


— « Ah oui ? » fit le capitaine. « J’ai
entendu parler de ça aussi, » ajouta-t-il banalement.


— « De petites choses seulement ! »
lança Goth brusquement. Elle enfonça la main dans le haut de sa veste et en
sortit un paquet enveloppé de tissu, gros comme les deux poings du capitaine. Les
quatre coins du chiffon étaient noués ensemble. Goth défit le nœud. « Comme
ça, » ajouta-t-elle, et elle en déversa le contenu sur le plancher, entre
eux. Il y eut un bruit de billes éparpillées.


« Grand Patham ! » jura le capitaine, les
yeux fixés sur un tas de pierres précieuses qui valait bien un quart de million,
ou il ne s’appelait plus Pausert.


— « Nom d’un chien, » s’exclama la Leewit, bondissant
sur ses pieds. « Maleen, nous ferions mieux de nous y mettre tout de suite ! »


Les deux blondes s’élancèrent hors de la pièce. Le capitaine
remarqua à peine leur sortie. Il avait les yeux fixés sur Goth.


« Gamine, » dit-il, « ne sais-tu pas qu’ils
te pendraient sans jugement dans des endroits comme Porlumma, s’ils t’attrapaient
avec des marchandises volées ? »


— « Nous ne sommes plus sur Porlumma, »
remarqua Goth. Elle paraissait légèrement contrariée. « Elles sont pour
vous. Vous avez dépensé de l’argent pour nous, n’est-ce pas ? »


— « Rien à voir avec tout ça, » souffla le
capitaine. « Si Wansing s’en aperçoit… elles sont à Wansing, je suppose ? »


— « Bien sûr, » reconnut Goth. « Je les
ai fait venir juste avant le décollage. »


— « S’il a porté plainte, nous allons avoir des
vaisseaux de la police sur les talons d’un instant à… »


— « Goth ! » cria Maleen d’une voix
perçante.


Goth tourna la tête, et d’un même mouvement elle se mit sur
ses pieds. « J’arrive, » cria-t-elle. « Excusez-moi, »
murmura-t-elle à l’intention du capitaine. Elle aussi sortit du poste de pilotage.


Encore une fois, le capitaine s’aperçut à peine de son
départ. Il s’était précipité vers le tableau de bord avec un soudain et terrible
pressentiment, et avait branché tous les écrans.


Ils étaient là ! Deux vaisseaux sombres au nez pointu, qui
arrivaient très vite par l’arrière, déjà presque à portée de canon ! Ce n’étaient
pas des appareils de la police régulière, réalisa le capitaine, mais des
vaisseaux des flottes frontalières de l’Empire. Il poussa à fond les
propulseurs du Venture. Immédiatement, des fleurs de feu rouges et
noires se mirent à exploser dans l’espace derrière lui – puis un doigt de
flamme le dépassa dans un éclair, à moins de cent mètres sur la droite du
vaisseau.


Mais le communicateur restait muet. De toute évidence, Porlumma
préférait risquer le sacrifice des joyaux de Wansing plutôt que de leur laisser,
à lui et ses pupilles sans cervelle, une chance de se rendre…


D’une main, il avait lancé le Venture dans une
succession de virages brusques et de bonds en avant désordonnés, par lesquels
il espérait rendre le pointage difficile, tandis que de l’autre il essayait de
déverrouiller les tourelles des canons nova, lorsque soudain –


Non, décida-t-il aussitôt, inutile d’essayer de comprendre. Les
vaisseaux impériaux avaient simplement disparu. Tous les écrans se brouillèrent
et s’obscurcirent simultanément ; et pendant un court moment, une
obscurité paresseuse enveloppa le Venture. De la lumière en jaillit vers
lui, dans un vilain éclair froid, et disparut de nouveau en tourbillonnant de
façon insolite. Les propulseurs du Venture semblaient morts.


Puis, tout aussi soudainement, le vieux vaisseau fit une embardée,
frissonna, hurla douloureusement et se retrouva de nouveau propulsé par sa
propre énergie.


Mais le soleil de Porlumma n’était plus apparent. Tout autour,
les étoiles luisaient au fond de l’espace. Certaines configurations lui paraissaient
familières, mais il n’était pas un assez bon navigateur général pour en être
sûr.


Le capitaine se leva avec raideur ; il se sentait froid
et lourd. A ce moment, avec un claquement sauvage et hilare évoquant une poule
métallique, l’autocuisine distribua quatre petits déjeuners, chauds, juste au
milieu du plancher du poste de pilotage.


 


La première voix dit distinctement : « Est-ce qu’on
le laisse marcher ? »


Une seconde voix, beaucoup plus assourdie, répondit :


« Oui, laissons-le ! On ne sait jamais quand on
pourra en avoir de nouveau besoin… »


La troisième voix, reléguée quelque part entre les deux
autres, fit simplement : « Oh, là là ! »


Scrutant la pièce avec effarement, le capitaine réalisa
soudain que les voix venaient du haut-parleur de l’intercom qui reliait le
poste de pilotage à l’ancienne cabine du capitaine du Venture.


Il écouta ; mais il n’entendit qu’un murmure confus, puis
plus rien du tout. Il se dirigea vers la porte, revint sur ses pas pour couper
doucement l’intercom, puis suivit silencieusement la coursive jusqu’à la cabine
du capitaine. La porte en était fermée.


Il écouta un moment, et l’ouvrit brusquement.


Il y eut un trio de protestations :


« Oh non ! Vous avez tout gâché ! »


Le capitaine s’immobilisa. Il avait juste eu le temps d’entrevoir
quelque chose, qui ressemblait à un faisceau de fils noirs torsadés figurant
vaguement le squelette d’un cône tronqué sur – ou était-ce juste au-dessus ?
– une table située au milieu de la cabine. Au-dessus des fils, à l’endroit où
aurait dû se trouver le sommet du cône, brûlait une boule tourbillonnante de
feu orange. Les trois sorcières se tenaient autour, un reflet rougeoyant sur
leurs visages penchés.


Puis le feu disparut ; les fils s’effondrèrent. Il n’y
eut plus dans la pièce que la lumière ordinaire. Elles le regardaient de façons
diverses – Maleen avec un sourire de regret, la Leewit avec un air franchement
contrarié, Goth sans aucune expression.


« Par le Septième Enfer du Grand Patham, qu’est-ce que
c’est que ça ? » s’enquit le capitaine, les cheveux légèrement
hérissés.


La Leewit regarda Goth ; Goth regarda Maleen. Maleen
dit d’un air indécis : « Nous pouvons seulement vous en dire le nom… »


— « C’était le Propulseur Sheewash, » coupa
Goth.


— « Le propulseur quoi ? »
demanda le capitaine.


— « Sheewash, » répéta Maleen.


— « Celui qu’il faut que vous fassiez avec
vous-même, » ajouta obligeamment la Leewit.


— « Tais-toi, » lança Maleen.


Il y eut un long silence. Le capitaine abaissa les yeux vers
une poignée de fils fins et noirs, longs de trente centimètres, éparpillés sur
la table. Il en toucha un. Il était parfaitement froid.


— « Je vois, » fit-il. « Je crois que
nous allons tous avoir une longue conversation. » Un autre silence.
« Où sommes-nous, maintenant ? »


— « À peu près deux semaines-lumière plus loin sur
la route que vous suiviez, » dit Goth. « Nous ne l’avons fait marcher
que trente secondes. »


— « Vingt-huit, » corrigea Maleen, avec toute
l’autorité que lui conférait son âge. « La Leewit se fatiguait. »


— « Je vois, » répéta prudemment le Capitaine
Pausert. « Bon, allons prendre le petit déjeuner. »


 


La délicate Maleen, l’exquise Leewit, la souple Goth, toutes
mangèrent voracement et en silence une nouvelle série de repas à nouveau
préparés – et servis normalement cette fois – par l’autocuisine. Le capitaine, qui
avait fini depuis longtemps, les observait avec étonnement et – maintenant, enfin
– avec une certaine crainte.


« C’est le Propulseur Sheewash, » expliqua
finalement Maleen, qui avait remarqué son expression.


— « Ça vous vide ! » ajouta Goth.


La Leewit grogna affirmativement et continua à se gaver.


— « On ne peut pas le faire trop longtemps, »
reprit Maleen, « ni trop souvent. Ça vous tuerait, pour sûr ! »


— « Qu’est-ce que le Propulseur Sheewash ? »
demanda le capitaine.


Elles devinrent réticentes. Les gens de Karrès le faisaient,
dit Maleen, lorsqu’ils voulaient se déplacer rapidement. Tout le monde savait
le faire, là-bas. « Mais bien sûr, » ajouta-t-elle, « nous
sommes un peu jeunes pour le faire parfaitement. »


— « Nous l’avons drôlement bien fait, en
tout cas ! » objecta la Leewit avec ferveur. Elle semblait avoir
enfin terminé.


— « Mais comment ? » demanda le
capitaine.


La réticence s’épaissit presque visiblement. Si on ne
pouvait pas le faire, dit Maleen, on ne pouvait pas non plus le comprendre.


Il renonça, pour le moment.


« Il faut maintenant décider comment nous allons vous ramener
chez vous, » déclara-t-il ; elles approuvèrent.


 


Karrès, apprit-il, se trouvait dans le Système Iverdhal. Il
ne put trouver aucune planète de ce nom sur sa carte de la région, mais cela ne
voulait rien dire. Les cartes n’étaient pas toujours exactes, et les noms
locaux variaient souvent.


Excluant l’usage de propulseurs miracles étranges et meurtriers,
ce détour allait lui prendre un mois – et une bonne part de ses bénéfices en
énergie supplémentaire pour la propulsion. Les pierres que Goth avait
illégalement téléportées devaient, bien sûr, être retournées à leur propriétaire,
expliqua-t-il. À ce point, il avait eu l’intention d’adresser un regard sévère
à la coupable ; mais elle avait voulu bien faire, après tout. C’étaient
des enfants peu communes, mais des enfants quand même – elles ne pouvaient pas
vraiment comprendre.


Sur la route de Karrès, ils s’arrêteraient sur une planète
impériale dotée de facilités bancaires interstellaires pour régler ce problème,
ajouta le capitaine. Une planète assez éloignée pour que la police ne risquât
pas de s’intéresser trop particulièrement au Venture.


Un silence de mort accueillit son programme. Il en conclut
que les représentantes de Karrès ne pensaient pas grand-chose de sa logique.


« Bon, » soupira enfin Maleen, « nous
veillerons à vous rembourser par un autre moyen, alors ! »


Les sorcières juniors opinèrent froidement. – « Comment
vous êtes-vous mises dans ce pétrin, toutes les trois ? » s’enquit le
capitaine pour changer de sujet.


Elles avaient quitté Karrès, seules, pour une excursion, expliquèrent-elles.
Non, elles n’avaient pas fait une fugue – il eut l’impression que de telles
randonnées étaient chose courante pour les jeunes de l’endroit. Elles se
trouvaient sur une autre planète, civilisée mais au-delà des frontières de l’Empire,
lorsque la ville où elles étaient fut razziée par une petite flotte de négriers.
Elles furent emmenées en compagnie de la plupart des adolescents locaux.


« C’est un prodige, » remarqua pensivement le
capitaine, « que vous ne vous soyez pas emparées du vaisseau. »


— « Oh, tu parles ! » s’exclama la
Leewit.


— « Pas ce vaisseau-là ! » dit
Goth.


— « C’était un Négrier Impérial ! » lui
expliqua Maleen. « On ne bronche pas une seconde, sur ces rafiots. »


 


Tout de même, pensa le capitaine en s’installant sur la couchette
qu’il avait dressée dans le poste de pilotage, il n’était plus surprenant que l’Empire
refusât le transport vers l’intérieur de jeunes esclaves de Karrès ! Quels
étranges enfants… Mais il devrait pouvoir faire payer ses dépenses par leur
famille. Il en sortirait peut-être même une opération rentable…


Il fallait qu’il prît garde à la rédaction des documents, pourtant !
Les lois de Nikkeldepain étaient explicites quant aux peines encourues pour
tout ce qui ressemblait à l’achat ou à la vente d’esclaves.


Il avait intentionnellement laissé l’intercom branché afin
de pouvoir épier leur conversation dans la cabine du capitaine. Mais il n’y
avait rien eu pendant un moment, à part quelques explosions de gloussements
enfantins. Puis, vint une succession de cris perçants, poussés par la Leewit. Il
apparut que Maleen l’avait lavée de force derrière les oreilles et l’avait
obligée à se brosser les dents avant d’aller se coucher.


Il avait été convenu qu’il ne devrait pas entrer dans la
cabine, parce que – pour des raisons qu’elles ne lui fournirent pas – elles ne
pouvaient pas faire fonctionner le Propulseur Sheewash en sa présence ; et
elles voulaient l’avoir toujours prêt, en cas d’urgence. La piraterie était
chose courante au-delà des frontières impériales, et le Venture
resterait au-delà de ces frontières pendant la plus grande partie du trajet, afin
d’éviter le danger plus immédiat d’une poursuite lancée par la police de Porlumma.
Le capitaine avait parlé de la puissance des canons nova dont s’enorgueillissait
le Venture, du moins il avait essayé. Peut-être n’avaient-elles pas
compris. En tout cas, elles ne parurent pas impressionnées.


Le Propulseur Sheewash ! Bon sang, pensa-t-il avec une soudaine
excitation, s’il pouvait seulement en saisir le principe. Peut-être y parviendrait-il ?


Il leva soudain la tête. La voix de la Leewit s’était élevée
clairement dans l’intercom.


« … pas trop mauvais type, ce vieux benêt ! »
remarqua le soprano enfantin.


Le capitaine eut un froncement de sourcils indigné.


— « Il n’est pas si vieux, » répliqua la voix
douce de Maleen. « Et il n’est certainement pas un benêt ! »


Il sourit. Brave gosse, Maleen.


— « Ouais, ouais ! » couina la Leewit d’un
ton agressif. « Maleen en pince pour le – Ouap ! »


Un vague remue-ménage se poursuivit pendant un moment, indiquant,
il l’espérait, que quelqu’un qu’il ne pouvait nommer se faisait étouffer sous
un oreiller.


Il sombra dans le sommeil avant que le calme fût revenu.


 


Si on oubliait ce qu’elles avaient fait, elles avaient plus
ou moins l’air d’enfants normales. Dès le début, elles manifestèrent un intérêt
flatteur pour le capitaine et tout ce qui le concernait ; et il leur parla
de tout et de tout le monde sur Nikkeldepain. Finalement, il leur montra même
la petite photographie de Illyla qu’il gardait jalousement – celle avec
laquelle il avait tenu de douces et nombreuses conversations durant la première
partie du voyage.


Presque aussitôt, pourtant, il se rendit compte que c’était
une erreur. Elles l’étudièrent attentivement en silence, leurs têtes
rapprochées les unes des autres.


« Oh, là là ! » chuchota alors la Leewit, avec
une inflexion peu encourageante.


— « Que veux-tu dire, exactement ? »
demanda froidement le capitaine.


— « Charmante ! » murmura Goth. Mais
elle ferma brièvement les yeux, comme saisie d’un léger spasme de nausée.


— « Tais-toi, Goth ! » lança vivement
Maleen. « Je pense qu’elle est charm… je veux dire, elle paraît gentille ! »
dit-elle au capitaine.


Le capitaine était contrarié. Silencieusement, il récupéra
son Illyla calomniée et la remit dans sa poche intérieure. Silencieusement, il
sortit et les laissa là.


Mais plus tard, en privé, il la tira à nouveau et l’étudia
avec inquiétude.


Son Illyla ! Il bougea la photo sous la lumière. Ce n’était
pas vraiment un très bon cliché d’elle, admit-il. Il avait même été plutôt
loupé. Sous certains angles, on eût même dit qu’Illyla avait un air un peu
insipide.


Mais qu’allait-il penser là, se dit-il, choqué. Ensuite, il
déverrouilla les tourelles des canons nova et s’exerça un peu à tirer. On les
avait plombées au moment où il avait pris le commandement du Venture, et
il n’était supposé les utiliser qu’en cas d’extrême urgence. C’étaient des
armes manquant quelque peu de précision, bien que très efficaces, et depuis de
nombreuses décennies, Nikkeldepain s’était tournée vers des formes d’armement
plus sûres. Pourtant, trois jours après avoir quitté Nikkeldepain, le capitaine
avait noté brièvement dans son journal de bord :


« Attaqué par deux vaisseaux pirates. Libéré les canons
nova. Détruit un attaquant ; le survivant s’est enfui… »


Il était plutôt satisfait de cette description laconique et
mordante d’une aventure spatiale désespérée, et il se délectait en la relisant
de temps à autre. Elle n’était pas vraie, cependant. Il avait en réalité passé
quatre heures intéressantes à poursuivre et anéantir de gros rochers, dans un
essaim d’astéroïdes que traversait le Venture. Ces canons nova étaient
un truc fascinant ! On pointait les tourelles sur quelque chose ; et
tant que la chose ne bougeait pas, il ne se passait rien. Si elle bougeait, elle
était détruite – à moins que, revenant sur sa décision, on n’eût entre-temps
dévié les tourelles. C’était parfait pour arrêter un pirate en plein espace.


 


Le Venture repassa les frontières impériales quatre
jours plus tard et se dirigea vers la capitale de la province locale. Ils
furent interpellés deux fois par des vaisseaux de la police ; en en ces
occasions, le capitaine se sentit considérablement rassuré de savoir que ses
passagères étaient silencieusement rassemblées dans leur cabine. Elles ne lui
avaient pas dit qu’elles se tenaient prêtes à utiliser le Propulseur Sheewash –
on n’en avait jamais plus parlé depuis ce premier jour – mais il savait que l’étrange
feu orange tournoyait au-dessus de sa charpente grossière de fils torsades, prêt
à entrer en action.


Mais la police spatiale lui fit signe de passer, satisfaite
d’un contrôle de routine. Apparemment, le Ventura ne faisait pas encore
l’objet d’un avis de recherche universel comme vaisseau criminel.


Maleen l’accompagna à l’établissement bancaire qui devait réexpédier
le bien de Wansing sur Porlumma. Ses sœurs, à la demande expresse du capitaine,
restèrent sur le vaisseau.


L’opération elle-même se déroula sans anicroche apparente. Les
joyaux atteindraient leur destination sur Porlumma dans moins d’un mois. Mais
il dut payer une assurance vertigineuse. « Les pirates, les voleurs ! »
expliqua en souriant l’employé. « Même l’exécution capitale sommaire n’arrête
pas ces bandits ! » Et, bien sûr, il dut indiquer son nom, celui du
vaisseau, sa planète d’origine et ainsi de suite. Mais comme ils avaient déjà
tous ces renseignements sur Porlumma, il les fournit sans hésitation.


En revenant vers le spatioport, il adressa au bijoutier lésé
un message scellé par subradio, l’informant de ce qu’il venait de faire et
exprimant ses regrets pour la méprise.


Après cela, il se sentit un peu mieux, malgré le coup sévère
que lui avait porté le paiement de l’assurance. S’il ne se débrouillait pas
pour tirer un bénéfice décent de son escale sur Karrès, les pertes de l’élevage
de miffels seraient maintenant à peine couvertes…


Il s’aperçut alors que Maleen semblait s’inquiéter.


« Nous ferions mieux de nous presser ! »
dit-elle simplement. Son visage avait pâli.


Le capitaine comprit. Elle avait une autre prémonition !
L’ennui, avec ce sens prémonitoire, c’était que lorsque se tramait quelque
chose, on était informé du fait lui-même, mais on devait deviner la plupart des
détails. Ils sautèrent dans un taxi volant et se hâtèrent vers le spatioport.


Ils venaient juste d’avoir voie libre, lorsque le capitaine
repéra un groupe d’hommes en uniforme qui s’approchaient au pas de course, le
long des docks. Au moment où le Venture s’élança dans l’espace, de
travers et en vacillant, ils s’arrêtèrent net et se dispersèrent. Tous les
autres témoins du décollage s’éparpillèrent également.


C’était vraiment un mauvais décollage – l’un des plus mauvais
qu’eût effectués le capitaine. Une fois en l’air, néanmoins, il conduisit
promptement le vaisseau sur le côté obscur de la planète et, de là, le dirigea
vers les frontières impériales. Le vieux chasseur de pirates avait de la
puissance à revendre quand on lui lâchait la bride ; et, durant toute la période
de repos suivante, il le laissa se donner à fond.


Cette fois, ils n’eurent pas besoin du Propulseur Sheewash.


 


Le jour suivant, il eut avec Goth un long entretien privé à
propos de la Règle d’Or et de la Loi, avec une référence particulière aux droits
de la propriété individuelle. Si le Conseiller Onswud avait écouté aux portes, il
n’aurait pas manqué de manifester une approbation surprise aux sentiments
exprimés par le capitaine. La délinquante elle-même écoutait impassiblement, mais
le capitaine s’imagina déceler des signes prouvant qu’elle était impressionnée
par sa conviction.


Deux jours plus tard – de nouveau bien au-delà des
frontières – ils furent contraints à une escale imprévue sur un satellite
minier. Car le capitaine découvrit qu’il avait sous-estimé la consommation d’énergie
due à l’usage prolongé de la surpropulsion après leur départ de la capitale. Ils
allaient devoir faire le plein…


Un gros cargo sirien, extrêmement élégant, était parqué à côté
d’eux. En réalité, c’était presque un vaisseau de guerre, du fait qu’il
croisait régulièrement au-delà des frontières. Ils durent attendre qu’il fût
ravitaillé ; et cela prit du temps. Les Siriens se révélèrent aussi
désagréables que leur vaisseau était attrayant – une bande d’hirsutes
prétentieux et suffisants, qui ne parlaient que leur propre dialecte et
faisaient mine d’ignorer l’Universum Impérial.


Le capitaine commençait à se sentir irrité par leur manque
de savoir-vivre, surtout quand il s’aperçut qu’ils riaient parce qu’il
discutait le prix du ravitaillement avec le gérant de service.


« Vous êtes loin dans l’espace, Capitaine, » lui
déclara le gérant. « Et vous n’avez même pas assez de jus pour retourner
jusqu’à la frontière. Vous ne pouvez pas compter sur des tarifs impériaux, ici ! »


— « Ce n’est pas ce que vous leur avez fait
payer ! » Le capitaine pointa son pouce avec colère vers les Siriens.


Le gérant haussa les épaules. « Des clients réguliers !
Commencez par venir ici tous les trois mois, comme ils le font, et nous
pourrons vous faire un prix, à vous aussi. » C’était exorbitant – le
Venture commençait, en fait, à travailler à perte. Mais il n’y avait rien d’autre
à faire.


L’humeur du capitaine ne s’améliora pas lorsque, une fois de
plus, il rata son décollage – et qu’il dut contempler le Sirien, s’élevant
derrière lui dans l’espace avec la majesté d’un cygne.






Deux


Une heure plus tard, alors que le capitaine, assis aux commandes,
ruminait d’un air morose les chances qu’il avait de récupérer ses pertes avant
son retour sur Nikkeldepain, Maleen et la Leewit entrèrent en coup de vent. Elles
manipulèrent les écrans bâbord.


« Ils sont là ! » s’exclama la Leewit. Elle
exultait d’un plaisir enfantin.


— « Sont où ? » demanda le capitaine d’un
air absent.


— « Ils nous suivent, » dit Maleen. Elle avait
l’air sombre. « C’est ce vaisseau sirien, Capitaine Pausert ! »


Le capitaine regarda les écrans avec effarement. On y voyait
un vaisseau. C’était manifestement le Sirien et, tout aussi manifestement, il
les suivait.


— « Que veulent-ils ? Ce sont de sales types,
mais pas des pirates. Et même s’ils l’étaient, ils ne passeraient pas une heure
à poursuivre un rafiot comme le Venture. »


Maleen ne dit rien. La Leewit remarqua : « Leurs
tourelles de proue sont sorties, maintenant ! Vous feriez bien de préparer
vos canons nova ! »


— « Mais c’est absurde ! » cria le
capitaine, rouge de colère. Il se tourna vers le communicateur. « Quelle
est donc cette longueur d’onde générale de l’Empire ? »


— « . oor44, » jeta Maleen, très vite.


Un rugissement injurieux envahit aussitôt le poste de pilotage.
Le seul mot que comprit le capitaine fut : « Venture ». Il
était répété fréquemment.


— « Du Sirien, » jura le capitaine. « Les
comprends-tu ? » demanda-t-il à Maleen.


Elle secoua la tête. « La Leewit comprend. » La
Leewit opina, ses yeux gris brillaient.


— « Que disent-ils ? »


— « Ils disent que vous êtes à arrêter, »
traduisit rapidement la Leewit, en conservant apparemment la structure
originale de la phrase. « Ils disent que vous êtes à écorcher vif… Ah !
Ils disent que vous êtes à arrêter tout de suite et juste à pendre. Ils disent… »


Maleen sortit précipitamment du poste de pilotage. La Leewit
frappa le communicateur de son petit poing.


« Beak-Wock ! » cria-t-elle d’une voix
perçante. La voix forte se tut un instant.


— « BEAK-Wock ? » souligna-t-elle
ensuite, d’un ton peiné et surpris.


— « Beak-Wock ! » affirma la
Leewit avec un plaisir évident. Elle lança un chapelet de syllabes du même
genre.


Un hurlement de courroux inarticulé répondit. Le capitaine, dans
un tourbillon d’émotions indignées, criait à la Leewit de se taire, vouait le
Sirien au Second Enfer du Grand Patham – le pire – et se débattait en même
temps avec les commandes des canons nova. Il en avait par-dessus la tête !
Il – SSS-whoosh !


C’était le Propulseur Sheewash.


 


« Et où sommes-nous, maintenant ? » demanda
le capitaine, d’une voix trop calme.


— « Au même endroit, à peu près, » le
renseigna la Leewit. « Leur vaisseau est toujours sur les écrans. Mais
loin derrière – il leur faudra une heure de plus pour nous rattraper. »
Elle eut l’air déçu, puis s’illumina. « Vous avez le temps de préparer les
canons nova… »


Le capitaine ne répondit pas. Il descendait la coursive vers
l’arrière du Venture. Il dépassa la cabine du capitaine et remarqua la
porte fermée. Il poursuivit sans s’arrêter. Il était hors de lui – il savait ce
qui s’était passé ! Après tout ce qu’il lui avait dit, Goth avait de
nouveau téléporté.


Tout était là, dans la soute. Il semblait qu’elle ne pouvait
manipuler des objets de plus d’une livre. Mais une quantité incroyable de
marchandises avaient satisfait à cette restriction – des bouteilles pleines d’un
liquide inconnu, peut-être du parfum, de la liqueur ou de la drogue, des
vêtements d’aspect luxueux et des tissus aux couleurs chatoyantes, de petites
boîtes, des trucs, des machins et, bien sûr, des bijoux…


Il passa une demi-heure à tout charger dans un coffre
spatial en acier. Il poussa le coffre sur un chariot jusque dans le sas à
marchandises, verrouilla la porte intérieure du sas et tira la commande de
largage automatique.


La porte extérieure du sas se referma en claquant. Il
retourna d’un pas digne vers le poste de pilotage. La Leewit était toujours là,
tripotant les réglages du communicateur.


« Je pourrais essayer un coup de sifflet sur eux, »
suggéra-t-elle en levant les yeux vers lui. Elle ajouta : « Mais ils
se bousilleraient quelque part, sûrement. »


— « Rétablis le contact avec eux ! »
lui enjoignit le capitaine.


— « Bien, Capitaine, » dit la Leewit, surprise.
La voix rugissante revint faiblement.


— « silence ! »
cria le capitaine en Universum Impérial. La voix se tut.


« Dis-leur qu’ils peuvent ramasser leur marchandise – elle
a été éjectée dans un coffre, » ordonna le capitaine à la Leewit. « Dis-leur
que je poursuis ma route. Dis-leur que s’ils me suivent d’une minute-lumière
au-delà de ce coffre, je ferai demi-tour, je leur ferai sauter la proue, je
leur ferai sauter la poupe, et je les éperonnerai par le travers. »


— « Bien, capitaine ! » La Leewit
exultait. Ils poursuivirent leur course.


Personne ne les suivit.


« Maintenant, je veux parler à Goth, » annonça le
capitaine. Il était encore tout bouillonnant de colère. « En privé, »
ajouta-t-il. « A l’arrière, dans la soute. »


Goth le suivit dans la soute d’un air impassible. Il referma
la porte de la coursive. Il avait brisé l’extrémité de l’une des luxueuses
cannes à pêche en tintebois du Conseiller Rapport. Cela ferait une bonne verge.


Mais Goth paraissait soudain si terriblement petite ! Il
s’éclaircit la voix et souhaita un instant se retrouver sur Nikkeldepain.


« Je t’avais prévenue, » dit-il, faisant effort
sur lui-même. Goth ne bougea pas. D’une seconde à l’autre, pourtant, elle
sembla grandir d’une façon remarquable. Ses yeux bruns fixaient la pomme d’Adam
du capitaine ; sa lèvre se releva d’un côté. Son visage prit un air
légèrement féroce.


— « J’essaierais pas ça ! »
murmura-t-elle.


Exaspéré de nouveau, le capitaine jeta la main en avant et
saisit une poignée de vêtements de cuir. Il entrevit vaguement un mouvement
rapide et ressentit une petite explosion à la hauteur de sa rotule gauche. Il
poussa un grognement de douleur et de surprise, et tomba à la renverse, sur un
ballot des manteaux toutes-saisons du Conseiller Rapport. Mais il avait gardé
sa prise – Goth tomba à moitié sur lui, et c’était encore une position
favorable. À ce moment, la tête de Goth ondula comme celle d’un serpent, son
cou sembla se distendre, et ses dents se refermèrent sur le poignet du
capitaine. Les belettes ne lâchent pas leur proie…


« Je ne pensais pas qu’il en aurait eu le culot ! »
C’était la voix de Goth dans l’intercom. On y sentait percer une note d’admiration
réticente. Elle semblait être en train d’examiner ses meurtrissures.


Le capitaine, emmêlé dans le bandage avec lequel il tentait
d’arrêter le sang de son poignet, souhaita qu’elle en eût un bon nombre à
compter. Son genou lui paraissait gros comme un traversin et palpitait comme un
moteur à pistons.


— « Le capitaine est un homme courageux, »
disait Maleen d’un ton de reproche. « Tu aurais dû t’en rendre compte. »


— « Il n’est pas très dégourdi en tout cas ! »
observa la Leewit avec conviction.


Il y eut un court silence.


« N’est-ce pas, Goth ? Hein ? » insista
la Leewit.


— « Peut-être pas très, non, » lâcha Goth.


— « Laissez-le tranquille, vous deux ! »
ordonna Maleen. « À moins, » ajouta-t-elle d’un air entendu, « que
vous ne vouliez nager jusqu’à Karrès – par la route Egger ! »


— « Pas moi, » lança vivement la Leewit.


— « Tu y arriverais, je suppose, » estima
Goth. Elle parut réfléchir. « D’accord – nous le laisserons tranquille. C’était
un combat régulier, de toute façon. »


 


Ils arrivèrent en vue de Karrès seize jours après avoir
quitté Porlumma. Il n’y avait pas eu d’autre incident ; mais il n’y avait
pas eu non plus d’autre arrêt ni d’autre contact avec les systèmes défensifs de
l’Empire. Maleen avait concocté un cataplasme qui fit merveille pour son genou.
Maintenant que le voyage touchait à sa fin, toutes les tensions se relâchèrent ;
et Maleen, du moins, semblait voir approcher l’heure de la séparation avec
regret.


Après un bref examen, Karrès fut repérée assez facilement, grâce
au fait qu’elle tournait dans le sens inverse de toutes les autres planètes du
Système Iverdhal.


Il fallait s’y attendre, songea le capitaine.


Ils pénétrèrent dans l’atmosphère, sur le côté éclairé, sans
soulever aucun intérêt décelable. Le communicateur n’enregistra aucun signal, et
aucun vaisseau ne se montra pour les examiner. Karrès, en fait, avait l’apparence
d’un monde parfaitement inhabité. Il y avait un grand nombre de mers, trop
grandes pour être appelées lacs et trop petites pour mériter le nom d’océans, éparpillées
sur toute la surface. Une chaîne de montagnes d’une hauteur impressionnante
joignait les deux pôles, et d’autres chaînes plus petites s’étiraient çà et là.
Il y avait deux calottes glaciaires de bonne taille ; et l’hémisphère sud
de la planète était parsemé d’étendues de neige intermittentes. Tout semblait
recouvert d’une forêt dense.


C’était un endroit attrayant, à sa manière sombre et sauvage.


Ils le survolèrent, mus par le propulseur atmosphérique, traversant
le matin, depuis midi jusqu’à la frange aurorale – le capitaine aux commandes, Goth
et la Leewit aux écrans, chacune d’un côté, et Maleen derrière lui pour le
diriger. Après quelques cris aigus, la Leewit était devenue étrangement
silencieuse. Le capitaine s’aperçut soudain que ses yeux étaient pleins de
larmes.


Il fut surpris de découvrir à quel point son retour sur sa
planète natale affectait la Leewit. Il sentit que Goth tendait le bras derrière
lui pour poser la main sur l’épaule de la fillette. La sorcière benjamine
renifla d’un air heureux.


« C’est beau ! » marmonna-t-elle.


Il sentit resurgir l’amitié protectrice qu’elles avaient
éveillée en lui au début. Elles avaient dû avoir des moments difficiles, de ce
côté-là. Il soupira ; il semblait dommage que leurs rapports n’eussent pas
été plus amicaux.


« Où se cachent-ils tous ? » demanda-t-il, pour
détendre l’atmosphère. Jusqu’à présent, il n’avait pas vu le moindre signe d’habitation
humaine.


— « Il n’y a pas beaucoup de gens sur Karrès, »
dit Maleen derrière lui. « Mais nous allons à la ville – vous en
rencontrerez à peu près la moitié, là-bas. »


— « Quel est cet endroit, là, en bas ? »
s’enquit le capitaine avec un intérêt soudain. Une sorte d’énorme bol blanchi à
la chaux semblait avoir été enterré jusqu’au bord dans le sol de la large
vallée qu’ils remontaient.


— « C’est le Théâtre où… aie ! »
fit la Leewit. Elle se tut alors, mais se tourna vers Maleen pour lui lancer un
regard rancunier.


— « Quelque chose dont on ne doit pas parler aux
étrangers, hein ? » remarqua le capitaine avec bienveillance. Goth le
regarda de côté.


— « Il y a des règles, » reconnut-elle.


 


Il laissa descendre légèrement le vaisseau au moment où ils
survolèrent le « Théâtre où… » C’était une sorte de large arène
circulaire, entourée de nombreux gradins abrupts. Mais pour l’instant, tout
était nu et désert.


Sur les indications de Maleen, ils obliquèrent à droite à la
fourche des vallées suivantes, et descendirent encore plus bas. Pour la
première fois, il vit alors des animaux de Karrès. Une bande de grands oiseaux
d’un blanc crémeux, à l’aspect remarquablement terrestre, passa juste
au-dessous d’eux, sans paraître se soucier du vaisseau. La forêt s’était
ouverte en une longue étendue de prairies luxuriantes, où de petits cours d’eau
sinueux convergeaient vers le centre. Là, paissait un troupeau de plusieurs
centaines de têtes – des bêtes grandes et trapues comme des mastodontes, avec
une peau noire, brillante et lisse. Tandis qu’elles clignaient des yeux au
passage du Venture, la bouche, dont s’agrémentait leur tête longue et
lourde, se tordait en un rictus crocodilien.


« Des bollems noirs, » dit Goth, apparemment
amusée par l’expression du capitaine. « Il y en a plein partout ; ils
sont domestiqués. Mais les gris des montagnes sont bons à chasser. »


— « Et bons à manger, aussi ! » lança la
Leewit. Elle se lécha délicatement les lèvres. « Petit déjeuner !… »
soupira-t-elle, ses pensées aiguillées sur une voie familière. « Nous devrions
arriver juste à temps ! »


— « Voilà le terrain ! » cria Maleen, pointant
son doigt. « Posez-vous là, Capitaine ! »


Le « terrain » était simplement une prairie plate,
à l’herbe tondue ras, qui s’étendait à leur gauche, jusqu’au pied de la
montagne. Un petit véhicule d’un bleu brillant y était parqué ; et il
était entouré, sur deux côtés, de hauts arbres bleu sombre.


C’était tout.


Le capitaine hocha la tête. Puis il fit atterrir le vaisseau.


 


La ville de Karrès le surprit par de nombreux aspects. D’abord,
elle était beaucoup plus vaste qu’on ne l’eût cru possible après avoir survolé
la région. Elle s’étendait sur des kilomètres à travers la forêt, à l’assaut
des flancs de la montagne, et le long de la vallée – de petits pâtés de maisons
ou des demeures individuelles, tous isolés les uns des autres, et masqués du
ciel par les arbres.


Ils aimaient la couleur, sur Karrès ; mais ils la
cachaient bien ! Les maisons éclataient comme des fleurs, rouges et
blanches, vert pomme, jaune d’or – tout était net comme un sou neuf, récuré, poli,
et parfumé de cette vivifiante odeur verte de la forêt. À divers moments de la
journée, lui parvenait aussi l’odeur de choses délicieusement bonnes à manger. Il
y avait dans la ville des ruisseaux, des mares et un grand nombre de jardins
potagers ombragés. Il y avait des terrains de jeux audacieux au sommet des
arbres, et des plates-formes et des galeries qui semblaient n’avoir aucune
utilité particulière. Au sol, c’était un labyrinthe de chemins déconcertant – d’étroites
pistes sableuses qui zigzaguaient entre de grandes racines brunes et des
rochers montagneux grisâtres, à moitié recouverts d’aiguilles sèches de conifères.
Aux premières sorties que le capitaine entreprit seul, il perdit complètement
sa route en quelques minutes, et dut se faire guider pour ressortir de la forêt.


Mais les gens étaient encore mieux cachés que le reste. Environ
quatre mille personnes devaient vivre couramment dans la ville, et autant
étaient éparpillées sur le reste de la planète. Mais, dehors, il n’en voyait
jamais plus de trois ou quatre à la fois – sauf lorsqu’une meute d’enfants qui,
aux yeux du capitaine semblaient tous avoir la taille de la Leewit, jaillissait
soudain des taillis sous ses pieds, pour disparaître aussitôt.


Quant aux autres, il entendait à l’occasion quelqu’un
chanter, ou bien un concert se déroulait en sourdine de tous côtés, sur une
grande variété d’instruments en bois dont ils aimaient jouer doucement.


Mais ce n’était pas du tout une vraie ville, pensa le
capitaine. Ils ne vivaient pas comme des gens, ces sorciers de Karrès – c’était
plutôt une bande d’étranges oiseaux des bois, dont les nids se trouvaient, par
hasard, groupés dans un même endroit. Autre chose : ils paraissaient assez
occupés – mais quelle était la nature de leurs occupations ?


Il s’aperçut qu’il répugnait à poser trop de questions à
Toll à ce sujet. Toll était la mère de ses trois sorcières, mais seule Goth lui
ressemblait vraiment. Il était difficile d’imaginer Goth ayant atteint une
douce maturité et pourvue de rondeurs plaisantes ; pourtant, telle était
Toll. Elle avait la même voix chuchotante, le même air d’observation en coin et
de vie intérieure secrète. Elle répondait à toutes les questions du capitaine
avec une apparente franchise, mais il n’avait jamais l’impression de tirer de
réelles informations de ce qu’elle disait.


Cela aussi était bizarre ! Car il passait chaque jour
plusieurs heures en sa compagnie, ou tout au moins dans l’une des pièces
voisines, tandis qu’elle vaquait à ses travaux ménagers. Les filles de Toll l’avaient
amené chez elles après leur atterrissage ; et il était installé dans la
pièce qui appartenait à leur père – occupé pour l’instant, d’après ce qu’il
comprit, à certaines recherches géologiques dans une autre région de Karrès. L’arrangement
l’embarrassa un peu au début, surtout du fait que Toll et lui étaient la
plupart du temps seuls dans la maison. Maleen allait à une sorte d’école ;
elle partait tôt le matin et revenait tard dans l’après-midi. Et Goth et la
Leewit vivaient pratiquement à l’état sauvage ! Elles rentraient
habituellement longtemps après que le capitaine fût couché, et avaient disparu
de nouveau avant qu’il n’apparût pour le petit déjeuner.


Il se demanda si c’était vraiment une façon d’élever des enfants.
Un après-midi, il trouva la Leewit endormie, lovée dans le fauteuil qu’il avait
coutume d’occuper sous le porche, devant la maison. Elle dormit là pendant
quatre heures d’affilée, tandis que le capitaine, assis à côté, feuilletait un
gros livre aux dessins enluminés appelé : « Histoire de l’Ancienne
Yarthe ». De temps à autre, il buvait une gorgée de la boisson fraîche et
verte, légèrement enivrante, que Toll avait tranquillement déposée près de lui
un moment auparavant, ou bien il aspirait une bouffée aromatique de l’énorme
pipe posée sur un support, la pipe favorite du mari de Toll.


Enfin la Leewit se réveilla, se déroula, lui adressa un compromis
entre une grimace et un sourire amical, puis elle se glissa hors du porche et
disparut parmi les arbres.


Il n’arrivait pas à définir cette expression ! Elle n’avait
peut-être aucune signification particulière, mais…


Le capitaine posa son livre et se mit à réfléchir. Il était
vrai que personne ne semblait se soucier de sa présence. Tout Karrès semblait
le connaître, et il avait rencontré fortuitement un certain nombre de gens. Mais
personne ne lui posait de questions, ni ne venait même lui rendre visite. Cependant,
le mari de Toll devait apparemment rentrer d’un jour à l’autre et…


Depuis combien de temps était-il là, au fait ?


Grand Patham, pensa-t-il, effaré. Il avait perdu le compte
des jours !


Ou bien étaient-ce des semaines ?


Il rentra retrouver Toll.


« Mon séjour a été merveilleux, » dit-il, « mais
il va falloir que je parte, je pense. Demain matin, de bonne heure… » Toll
reposa dans une corbeille de verre la couture à laquelle elle travaillait, posa
ses mains de sorcière, puissantes et fines, sur ses genoux et lui sourit.


— « Nous prévoyions que vous alliez finir par y
penser, » dit-elle, « alors nous… vous savez, Capitaine, il était
difficile de décider du meilleur moyen de vous récompenser pour avoir ramené
les enfants. »


— « Vous avez ?… » articula le capitaine,
s’apercevant soudain qu’il avait aussi complètement oublié l’état de ses finances !
Et le courroux d’Onswud se faisait maintenant tout proche.


— « Enfin, » poursuivit Toll, « nous en
avons tous discuté dans la ville, et nous avons chargé dans votre vaisseau un
tas de choses que vous pourrez sans doute vendre avec un bon bénéfice ! »


— « Eh bien, » dit le capitaine, plein de
gratitude, « c’est gentil à… »


— « Il y a des fourrures, » continua Toll,
« les meilleures fourrures que nous ayons pu trouver – il y en a presque
deux mille ! »


— « Oh ! » fit le capitaine, gardant
bravement son sourire. « Eh bien, c’est merveilleux ! »


— « Et des essences de parfum du Pic Kell, »
ajouta Toll. « Tout le monde en a apporté une bouteille, cela fait donc
huit mille trois cent vingt-trois bouteilles d’essence de parfum ! »


— « Du parfum ! » s’exclama le capitaine.
« Bien, bien – mais vraiment, vous ne devriez pas… »


— « Et le reste, » conclut Toll joyeusement,
« c’est la liqueur verte de Lepti que vous aimez tant et les gelées de
baies de Winten. J’ai oublié combien de cruches et de pots il y avait, mais il
y en avait un tas. Tout est chargé, maintenant. » Elle sourit. « Pensez-vous
que vous pourrez vendre tout cela ? »


— « Certainement ! » dit vaillamment le
capitaine. « Ce sont des choses merveilleuses, et je n’en ai jamais
rencontré de telles, auparavant. »


Ses dernières paroles étaient sincères. Ils n’auraient pas
daigné utiliser de la fourrure de miffel, même comme doublure, sur Karrès. Mais
s’il avait été seul, il aurait eu envie d’éclater en sanglots.


Les sorciers n’auraient pu trouver d’articles moins
vendables, même s’ils avaient essayé ! Fourrures, cosmétiques, nourriture
et liqueur – on lui tirerait dessus à vue si on le surprenait à essayer d’introduire
ce genre de marchandises à l’intérieur de l’Empire. Pour la même raison, Nikkeldepain
lui était interdite – ils avaient si peur d’être contaminés par des produits
venus de mondes non défrichés !


 


Le lendemain matin, il prit son petit déjeuner seul. Toll
avait laissé un mot près de son assiette, lui expliquant d’une grande écriture
vagabonde qu’elle avait dû se lancer à la recherche de la Leewit et que, s’il
était parti avant son retour, elle lui souhaitait bon voyage et bonne chance.


Il tartina de gelée de baies de Winten deux autres petits
pains, but une grande timbale de café de graines de cônes, mangea jusqu’à la
dernière miette son omelette d’œufs de faucon-cygne puis, dans un état d’agréable
satiété, chipota avec sa tranche de foie de bollem grillée. Dieu, quelle
nourriture ! Il avait dû prendre quinze livres depuis qu’il avait atterri
sur Karrès.


Il se demanda comment Toll faisait pour rester si mince.


À regret, il se leva de table, empocha le mot en souvenir et
sortit sous le porche. Là, une Maleen en larmes se précipita dans ses bras.


« Oh, Capitaine ! » s’écria-t-elle en
sanglotant. « Vous partez… »


— « Allons, allons ! » murmura le
capitaine, touché et surpris par le chagrin de la charmante enfant. Il lui
caressa les épaules d’un geste apaisant. « Je reviendrai, »
ajouta-t-il imprudemment.


— « Oh oui, revenez ! » hoqueta Maleen. Elle
hésita, puis ajouta : « Je serai mariable dans deux ans – des années
de Karrès. »


— « Bon, bon, » fit le capitaine, ahuri.
« Bon, maintenant… »


Quelques minutes plus tard, il s’engageait sur le chemin, une
étrange mélodie tintant dans sa tête. Apres le premier tournant, elle se
changea en une lamentation stridente qui semblait prendre naissance à une
cinquantaine de mètres devant lui. Après le tournant suivant, il entra dans une
petite clairière rocheuse éclairée d’une lumière matinale pâle et brumeuse, où
semblait jaillir au ralenti une fontaine de globes irisés miroitants. Ceux-ci
se révélèrent être des grappes de grosses bulles de savon multicolores, qui s’élevaient
sans interruption d’un baquet en bois dans lequel se trouvaient de l’eau chaude,
du savon et la Leewit. Toll était penchée sur le baquet ; et la Leewit protestait
contre son bain matinal, ne s’interrompant qu’un minimum pour pomper de l’air
frais dans ses poumons.


Le capitaine s’arrêta près du petit groupe familial, et le
visage rouge de colère de la Leewit le fixa par-dessus le bord du baquet.


« Alors, Pas Beau, » glapit-elle dans un sursaut
de rage, « qu’est-ce que vous regardez ? » Puis, une soudaine
détermination apparut dans ses yeux. Elle arrondit les lèvres.


Toll la renversa vivement et lui donna une claque sur les
fesses.


— « Elle allait vous lancer un coup de sifflet, »
expliqua-t-elle rapidement. « Vous feriez peut-être mieux de vous mettre
hors de portée, pendant que je lui garde la tête en bas… Et bonne chance, Capitaine ! »


 


Karrès paraissait encore plus déserte que d’habitude, ce matin.
Bien sûr, il était très tôt. De larges bancs de brouillard s’allongeaient çà et
là entre les grands arbres sombres et les petites maisons aux couleurs vives. Une
brise soupirait tristement, loin au-dessus de sa tête. Des cris lugubres d’oiseaux
parvenaient faiblement d’encore plus haut – peut-être des faucons-cygnes qui
lui reprochaient l’omelette.


Quelque part, au loin, quelqu’un jouait un petit air sur une
flûte, très doucement.


Il avait parcouru la moitié du chemin qui menait au terrain
d’atterrissage, lorsque quelque chose le dépassa en bourdonnant comme une
énorme guêpe et fit clunk ! sur le tronc d’un arbre, juste devant
lui.


C’était une longue flèche fine, à l’aspect inquiétant. Elle était
empennée d’une petite carte sur laquelle était imprimé en lettres rouges :


arrête, homme de
nikkeldepain !


Le capitaine s’arrêta et regarda prudemment autour de lui. Il
n’y avait personne en vue. Que signifiait cela ?


Il eut soudain l’impression que tout Karrès s’élevait
silencieusement autour de lui en un formidable piège, froid et brumeux. Il
commençait à avoir la chair de poule. Qu’allait-il se passer ?


« Ha ! Ha ! » fit Goth, apparaissant
soudain sur un roc, à quatre mètres sur sa gauche et trois mètres au-dessus de
lui. « Vous vous êtes arrêté ! »


Le capitaine souffla doucement.


— « Que pensais-tu que j’allais faire ? »
demanda-t-il. Il se sentait un peu faible.


Elle glissa de son rocher comme un lézard, et se planta
devant lui. « Je voulais vous dire au revoir ! » lui
annonça-t-elle.


Fine et brune, vêtue d’une veste, de pantalons, de bottes et
d’une casquette d’un gris vert de lichen, Goth paraissait tout à fait dans son
élément. Ses yeux bruns le fixaient ; sa bouche souriait faiblement ;
mais il n’y avait sur son visage aucune expression particulière. Elle portait
en bandoulière un plein carquois de ces énormes flèches, et tenait de la main
gauche un appareil pour les lancer – mais ce n’était pas un arc.


Elle suivit son regard.


« La chasse aux bollems, dans la montagne, »
expliqua-t-elle. « Ceux qui sont sauvages. Leur viande est meilleure. »


Le capitaine réfléchit un instant. C’est vrai, se
rappela-t-il ; ils élevaient des troupeaux de bollems domestiques, surtout
pour le lait, le beurre et le fromage. Il avait appris un tas de choses
importantes à propos de Karrès !


— « Bon, » dit-il, « au revoir, Goth ! »


Ils se serrèrent gravement la main. Goth était la véritable
sorcière de Karrès, décida-t-il. Plus que ses sœurs, plus même que Toll. Mais
il n’avait en fait pas appris une seule chose à leur sujet.


Drôles de gens !


Il reprit sa route, plutôt morose.


« Capitaine ! » appela Goth. Il se retourna.


« Vous devriez faire attention à ces décollages, »
cria-t-elle, « ou vous finirez par vous tuer ! »


Le capitaine jura entre ses dents jusqu’au Venture.


Et le décollage fut épouvantable ! Quelques
faucons-cygnes l’observaient – mais personne d’autre, du moins l’espérait-il.


 


Il n’y avait bien sûr aucune possibilité de pratiquer un commerce
direct au sein de l’Empire avec les marchandises dont le vaisseau était chargé.
Mais, plus il y pensait, moins il lui semblait que le Conseiller Onswud
laisserait une véritable fortune lui glisser entre les doigts à cause de
simples embargos d’ordre technique. Nikkeldepain connaissait toutes les
ficelles du commerce interstellaire, et le conseiller était sans nul doute le
miffel non-écorché le plus retors de la République. Il était même possible que
des échanges commerciaux pussent finalement se développer entre Karrès et
Nikkeldepain.


De temps à autre, il pensait aussi à Maleen, qui serait mariable
dans deux ans, temps de Karrès. À chaque fois que cette réflexion vagabonde
survenait, une trille de notes magiques tintait dans sa tête.


Le chronomètre-calendrier l’informa qu’il avait passé trois
semaines sur Karrès. Il ne pouvait se rappeler quelle était la correspondance
entre leur année et l’année standard.


Il s’aperçut qu’il devenait de plus en plus agité, au cours
de ce voyage de retour. Le vaisseau paraissait anormalement paisible – et c’en
était en partie la raison. En particulier, la cabine du capitaine et la
coursive qui menait, en y passant, à l’ancien poste d’équipage du Venture, étaient
devenues lugubres comme une tombe. Il fit quelques tentatives pour reprendre
ses séances de bavardage avec Illyla par l’intermédiaire de sa photographie ;
mais celle-ci restait distante.


Il n’arrivait pas à mettre le doigt sur ce qui n’allait pas.
Le fait qu’il quittait Karrès y était pour quelque chose, bien sûr ; mais
il n’aurait pas voulu rester indéfiniment sur ce monde, parmi ces gens
hospitaliers mais renfermés. Il avait passé là un intermède reposant et très
agréable ; mais il était temps de reprendre sa route. Il se sentait
étranger, sur Karrès.


Nikkeldepain ?…


Il s’aperçut que ses pensées s’assombrissaient de plus en
plus à propos de Nikkeldepain et il réalisa un jour, sans grande surprise, que,
n’était-ce pour Illyla, il n’y retournerait tout simplement pas. Mais où
irait-il alors, il n’en savait rien.


C’était bizarre. Il avait dû changer graduellement depuis
quelques mois, bien qu’il ne s’en fût pas aperçu plus tôt. Il avait le
sentiment vague et irritant qu’il y avait quelque part quelque chose qu’il
devrait être en train de faire, et qu’il voulait faire. Quelque chose
dont il avait eu récemment des visions fugitives, mais sans reconnaître ce que
c’était. En retournant sur Nikkeldepain, en fait, il avait l’impression de
rentrer dans une prison étroite à l’odeur de renfermé, et dans laquelle il
avait passé trop de temps, déjà…


Bon, pensa-t-il, il allait devoir y rentrer, ne serait-ce qu’un
moment, de toute façon. Une fois qu’il aurait trouvé le moyen de se décharger
de ses obligations là-bas, Illyla et lui pourraient se mettre ensemble à la
recherche de ce mystérieux autre chose.


 


Les jours passèrent et il apprit pour la première fois qu’un
voyage spatial pouvait n’être rien d’autre qu’une longue et vide période d’ennui.
Nikkeldepain apparut enfin sur les écrans de proue. Le capitaine mit le
Venture en orbite et émit le numéro d’identification du vaisseau. Une
demi-heure plus tard, le Contrôle d’Atterrissage l’appela. Il répéta le numéro
d’identification, ajouta le nom du vaisseau, le nom du propriétaire, son nom, le
lieu d’origine, et la nature de la cargaison.


Il dut décrire la cargaison en détail. Elle serait saisie, bien
sûr ; mais à ce point, il pourrait passer la main à Onswud et ses
nombreuses relations.


« Portez sur vos instruments : Orbite d’Atterrissage
21 203 ! » lui ordonna sèchement le Contrôle d’Atterrissage.
« Un vaisseau des douanes viendra vous inspecter. »


Il se mit sur l’orbite assignée et, par l’intermédiaire des
écrans, contempla, maussade, les océans et les continents de Nikkeldepain qui
dérivaient lentement au-dessous de lui. Vision profondément monotone s’il en
fût, aussi profonde que l’état dépressif qui le submergea soudain. Il le secoua
et se rappela Illyla.


Trois heures plus tard, un vaisseau vint se ranger près de lui,
et il coupa la propulsion orbitale. Le vibreur d’appel du communicateur se mit
à bourdonner. Il établit le contact.


« Vision, s’il vous plaît ! » dit une voix au
ton officiel. Le capitaine fronça les sourcils, repéra le commutateur de vision
de l’écran du communicateur et l’abaissa.


Quatre visages apparurent sur l’écran, les yeux fixés sur
lui.


« Illyla ! » souffla le capitaine.


— « Enfin, » dit le jeune Conseiller Rapport
d’une voix désagréable, « il a au moins ramené le vaisseau, Père Onswud ! »


— « Illyla ! » répéta le capitaine.


Le Conseiller Onswud ne dit rien. Illyla non plus. Tous deux
continuaient à le fixer, mais l’écran n’était pas assez bon pour lui permettre
de détailler leur expression.


Le quatrième visage, inconnu et posé sur un col d’uniforme, était
celui qui parlait d’un ton officiel.


— « Vous êtes invité à ouvrir le sas avant, Capitaine
Pausert, » dit-il, « pour une enquête officielle. »


Ce n’est qu’au moment où il allait ouvrir le sas extérieur
du poste de pilotage, que le capitaine réalisa que ce n’était pas la Douane qui
lui avait envoyé un vaisseau, mais la Police de la République.


Cependant, il n’hésita qu’un instant. Et le sas extérieur s’ouvrit
tout grand.


 


Il essaya d’expliquer. Ils n’écoutaient même pas. Tous
quatre étaient venus à bord dans des tenues spatiales anticontamination à champ
répulseur ; et ils parlaient du capitaine comme s’il n’était pas là. Illyla
semblait pâle, irritée et belle, et évitait de le regarder.


De toute façon, il ne voulait pas lui parler devant les
autres.


Ils traversèrent le vaisseau d’un pas nonchalant jusqu’à la
soute, et jetèrent à la cargaison de Karrès un coup d’œil indifférent.


« Il a aussi endommagé sa capsule de sauvetage ! »
fit remarquer le Conseiller Rapport.


Ils le frôlèrent pour remonter l’étroite coursive jusqu’au
poste de pilotage. Le policier demanda à voir le journal de bord et les
registres commerciaux. Le capitaine les lui montra.


Les trois hommes les étudièrent brièvement. Par l’intermédiaire
des écrans, Illyla contemplait Nikkeldepain d’un air dur.


« Pas très soigneusement tenus ! » observa le
policier.


— « Surprenant qu’il s’en soit même soucié ! »
glissa perfidement le Conseiller Rapport.


— « Mais c’est assez clair ! » conclut
le Conseiller Onswud. Ils se raidirent alors et lui firent face, sur une ligne.
Le Conseiller Onswud croisait les bras et projetait en avant son long menton
pointu. Le Conseiller Rapport se tenait au repos en souriant légèrement. Le policier
était devenu officiellement rigide.


— « Capitaine Pausert, » dit le policier,
« les charges suivantes – en partie établies par cet examen préliminaire –
sont relevées contre vous… »


— « Ch… charges ? » bégaya le capitaine.


— « Silence, s’il vous plaît ! » tonna
le Conseiller Onswud.


— « Premièrement, vol prouvé de pierreries et de
bijoux pour une valeur d’un quart de million de maels à un citoyen de la
Planète Impériale de Porlumma… »


— « Ils ont été restitués ! » s’écria le
capitaine, indigné.


— « La restitution, particulièrement quand elle
est inspirée par la peur du châtiment, n’affecte pas la validité de l’accusation
première, » cita le Conseiller Rapport, les yeux au plafond.


— « Deuxièmement, » poursuivit le policier.
« Achat d’esclaves humains, permis par la loi impériale, mais interdit
sous peine de travaux forcés allant de dix ans à perpétuité par les lois de la
République de Nikkeldepain… »


— « Je n’ai fait que les ramener sur leur planète
d’origine ! » rugit le capitaine dont le teint virait au rouge.


— « Nous allons en venir à ce point, » l’assura
le policier. « Troisièmement, vol prouvé d’objets divers pour une valeur
de cent quatre-vingt mille maels au détriment d’un vaisseau de la Planète Impériale
de Lepper, accompagné de menaces de violence à rencontre de l’équipage dudit
vaisseau… »


— « Je pourrais ajouter, pour expliquer la
signification de cette accusation, » intervint le Conseiller Rapport, les
yeux fixés au sol, « que la Régence de Sirius, dont Lepper fait partie, est
alliée à la République de Nikkeldepain par des traités militaires et
commerciaux d’une valeur considérable. La Régence a pris la peine de préciser
qu’un comportement d’une telle hostilité de la part d’un citoyen de la
République envers des citoyens de la Régence aurait vraisemblablement une
répercussion néfaste sur la durée des traités. De ce fait, l’accusation se
double de celle d’acte de trahison contre la République. »


Il jeta un bref regard vers le capitaine. « Je pense
que nous pouvons nous attendre à ce que l’accusé plaide que ces marchandises
chapardées furent aussi restituées. Elles le furent, face à une force
supérieure ! »


— « Quatrièmement, » continua le policier d’un
ton patient, « conduite dépravée et licencieuse, alors qu’agissant en
qualité d’agent commercial, au détriment des affaires et de la réputation de
votre employeur… »


— « quoi ? »
suffoqua le capitaine.


— « … impliquant trois des Sorcières notoires de
la Planète Interdite de Karrès… »


— « Exactement comme son grand-oncle Thrébus ! »
remarqua le Conseiller Onswud en hochant la tête d’un air sombre. « C’est
dans le sang, je l’ai toujours dit ! »


— « … et la suspicion fondée d’un séjour prolongé
sur ladite Planète Interdite de Karrès… »


— « Je n’avais jamais entendu parler de cet
endroit avant ce voyage ! » cria le capitaine.


— « Pourquoi donc ne lisez-vous pas vos
Instructions et Règlements ? » hurla le Conseiller Rapport. « Tout
y est dit ! »


— « Silence, s’il vous plaît ! » tonna
le Conseiller Onswud.


— « Cinquièmement, » reprit tranquillement le
policier, « agissements généraux négligents et délibérés, se traduisant
par des dommages matériels et une perte pour votre employeur d’un montant de
quatre-vingt-deux mille maels. »


— « Il m’en reste cinquante-cinq mille. Et les
marchandises dans la soute, » dit le capitaine, tout aussi tranquillement,
« valent un quart de million, au moins ! »


— « Contrebande, donc légalement sans valeur ! »
laissa tomber le policier. Le Conseiller Onswud s’éclaircit la voix.


— « Elles seront saisies, évidemment, »
admit-il. « Mais au cas où un moyen se présenterait de les revendre, les
bénéfices, s’il y en a, seront utilisés pour l’annulation de vos dettes. Dans
une certaine mesure, cela pourrait réduire aussi votre peine. » Il fit une
pause. « Il y a autre chose… »


— « Le sixième chef d’accusation, » annonça
le policier, « est la mise au point et la démonstration publique d’un
nouveau type de propulsion spatiale, qui aurait dû être porté promptement et
secrètement à l’attention de la République de Nikkeldepain. »


Ils le fixaient tous – attentivement et même avidement. C’était
donc cela – le Propulseur Sheewash !


— « Votre peine peut être considérablement réduite,
Pausert, » dit le Conseiller Onswud d’un ton enjôleur, « si vous décidez
maintenant d’être raisonnable. Qu’avez-vous découvert ? »


— « Attention, père ! » le prévint
soudain Illyla.


— « Pausert, » demanda le Conseiller Onswud d’une
voix blanche, « qu’avez-vous dans la main ? »


— « Un pistolet Blythe, » révéla le capitaine,
bouillonnant de colère.


 


Il y eut un instant de silence pétrifié. Puis la main droite
du policier eut un mouvement convulsif.


« Eh-eh ! » fit le capitaine d’un ton
menaçant. Le Conseiller Rapport se mit à reculer lentement. « Restez où
vous êtes ! » siffla le capitaine.


— « Pausert ! » crièrent ensemble le
Conseiller Onswud et Illyla.


— « Silence ! » rugit le capitaine.


Il y eut un autre moment de calme.


« Si vous aviez regardé autour de vous en venant ici, »
leur dit le capitaine d’une voix presque normale, « vous auriez vu que je
sortais les tourelles des canons nova. Ils sont pointés sur votre vaisseau. Le
vaisseau, lui, reste tranquille et garde son clapet fermé. Faites-en autant. »


Il pointa un doigt vers le policier. « Ouvrez le sas, »
ordonna-t-il. « Activez le champ répulseur de votre tenue spatiale et propulsez-vous
vite fait jusqu’à votre vaisseau ! » Le sas s’ouvrit en gémissant. De
l’air chaud s’échappa du vaisseau en une longue vague paresseuse, éparpillant
sur le sol les feuilles du journal de bord du Venture et les registres
commerciaux. La haute atmosphère de Nikkeldepain, froide et ténue, s’infiltra à
l’intérieur.


« À vous maintenant, Onswud ! » enjoignit le
capitaine. Et un instant plus tard : « Rapport, retournez-vous… »
Le jeune Conseiller Rapport sortit du sas avec une vitesse supérieure à celle
qu’on pouvait raisonnablement attribuer à ses blocs répulseurs. Le capitaine
fit la grimace en dansant sur un pied. Mais cela en valait la peine.


« Pausert, » dit Illyla avec une légitime
appréhension, « tu es complètement fou ! »


— « Pas du tout, ma chère, » lança gaiement
le capitaine. « Toi et moi allons maintenant repartir et nous embarquer ensemble
pour une vie de hors-la-loi. »


— « Mais, Pausert… »


— « Tu t’y habitueras, » lui assura le
capitaine, « exactement comme je l’ai fait. De toute façon, c’est mieux
que de rester sur Nikkeldepain. »


— « Tu ne peux pas t’échapper, » lui apprit
Illyla, le visage blême. « Nous leur avons dit d’amener des torpilleurs
spatiaux et des bâtiments d’assaut… »


— « Nous les ferons sauter jusque dans la
stratosphère, » fit agressivement le capitaine, tendant le doigt vers le
poste de tir des canons nova. Il ajouta : « En tout cas, ils ne
tireront pas tant que tu es à bord. »


Illyla secoua la tête. « Mais tu ne comprends pas, »
insista-t-elle désespérément. « Tu ne peux pas me faire rester ! »


— « Et pourquoi pas ? » demanda le
capitaine.


— « Pausert, » avoua Illyla, « je suis
mariée au Conseiller Rapport. »


— « Ah ! » fit le capitaine. Il y eut un
silence. Il ajouta, l’oreille basse : « Depuis quand ? »


— « Il y a eu cinq mois hier, » répondit
Illyla, dans un souffle.


— « Grand Patham ! » s’écria le
capitaine, avec une nuance d’indignation. « J’avais à peine quitté
Nikkeldepain ! Et nous étions fiancés ! »


— « Secrètement… et je suppose, » reprit
Illyla avec un regain de courage, « que j’avais le droit de changer d’avis ! »


Il y eut un autre silence.


— « Je suppose, oui, » reconnut le capitaine.
« Très bien. Le sas est toujours ouvert, et ton mari t’attend dans l’autre
vaisseau. File ! »


Il était seul. Il laissa le sas se refermer et abaissa la commande
d’admission d’oxygène. L’air était devenu un peu trop léger.


Il jura.


Le vibreur d’appel du communicateur se mit à bourdonner. Il
établit de nouveau le contact.


« Pausert ! » Le Conseiller Onswud l’appelait
d’une voix amicale mais chevrotante. « Ne pouvons-nous partir, Pausert ?
Vos canons nova sont toujours dirigés sur notre vaisseau ! »


— « Ah, çà… » dit le capitaine. Il détourna
légèrement les tourelles. « Ils ne tireront plus, maintenant. Décampez ! »


L’appareil de la police disparut.


Mais il allait avoir bientôt d’autre compagnie. Loin
au-dessous de lui, mais grimpant régulièrement, un trio de bâtiments
atmosphériques d’assaut traversa les écrans, décrivit une courbe et revint pour
le tour suivant de la spirale ascendante. Il faudrait qu’ils s’approchent un
peu plus avant de commencer à tirer, mais ils resteraient entre lui et la
surface de Nikkeldepain, tandis que des torpilleurs spatiaux se rabattraient, venant
d’au-dessus. À eux tous, ils neutraliseraient le Venture et l’amèneraient
au sol dans un filet de grappins électromagnétiques, s’il ne se rendait pas.


Il resta assis un moment à réfléchir. Les bâtiments d’assaut
passèrent une fois de plus. Le capitaine enfonça les commandes des propulseurs
auxiliaires du Venture, tourna le nez du vaisseau vers la planète et le
laissa aller. Quelques bouffées blanches s’éparpillèrent autour de lui quand il
coupa la ligne de vol des bâtiments d’assaut. Il se retrouva alors au-dessous d’eux
et le Venture gémit lorsqu’il le fit sortir du plongeon. Les bâtiments d’assaut
avaient déjà rompu leur formation et piquaient pour une contre-manœuvre. Il
choisit le plus proche et fit pivoter les canons nova vers lui.


« … et les éperonnerai par le travers ! »
gronda-t-il entre ses dents.


SSS-whoosh !


C’était le Propulseur Sheewash – mais, comme dans un cauchemar,
maintenant, il ne s’arrêtait plus…


 


« Maleen ! » hurlait le capitaine, martelant
la porte verrouillée de la cabine. « Maleen, arrête-le ! Coupe-le !
Tu vas te tuer. Maleen ! »


Le Venture frémit soudain sur toute sa longueur, puis
frissonna plus violemment, fit une embardée, toussa, et se remit à fonctionner
sur ses propulseurs auxiliaires.


« Maleen ! » hurla-t-il, se demandant un
instant combien d’années-lumière ils avaient franchi. « Tout va bien ? »


Il entendit un faible tchump-tchump à l’intérieur de
la cabine, puis plus rien. Il lui fallut presque deux minutes pour trouver dans
la soute un outil à découper et le rapporter à la cabine. Quelques secondes
plus tard, le panneau d’acier fléchit vers l’intérieur ; il l’attrapa par
la tranche, poussa et culbuta avec lui dans la cabine.


Il entrevit brièvement une boule de feu orange
tourbillonnant d’une façon incertaine au-dessus d’un cône de fils bizarrement
courbés. Puis le feu disparut et les fils s’affaissèrent sur la table avec un
bruit étouffé.


Une petite forme recroquevillée gisait derrière la table, ce
qui l’empêcha de la découvrir aussitôt. Il se laissa tomber sur le sol à côté d’elle,
les genoux flageolants.


Des yeux bruns s’ouvrirent et clignèrent vaguement vers lui.


« Ça vous vide drôlement ! » marmonna Goth. « Qu’est-ce
que j’ai faim ! »


— « Je te ferai sortir le diable du corps, »
gronda le capitaine, « si jamais tu… »


— « Cessez donc de hurler ! » grogna
Goth. « Il faut que je mange. »


 


Elle dévora pendant quinze minutes sans interruption avant
de se renverser dans son fauteuil en poussant un soupir.


« Reprends de la gelée de baies de Winten, »
offrit le capitaine d’un air soucieux. Elle avait l’air pâle.


Goth secoua la tête. « Je ne pourrais pas… et c’est à
peu près la première chose sensée que vous ayez dite depuis que vous avez
culbuté à travers la porte en hurlant le nom de Maleen. Ha ! Ha ! Maleen
a déjà un petit ami ! »


— « Tais-toi un peu, gamine, » lui enjoignit
le capitaine. « J’étais en train de penser… » Il ajouta brusquement
un instant plus tard : « Vraiment ? »


Goth opina. « Elle l’a déniché l’an dernier. Un gentil
garçon de la ville. Ils se marieront dès qu’elle sera mariable. Elle vous a
demandé de revenir parce qu’elle était inquiète à votre sujet. Maleen avait la
prémonition que vous alliez au-devant de terribles ennuis ! »


— « Et elle avait fichtrement raison, ma petite
vieille, » dit méchamment le capitaine.


— « À quoi pensiez-vous ? » s’enquit
Goth.


— « Je pensais, » répondit le capitaine,
« que dès que je serai sûr que tu vas bien, je te ramènerai tout droit sur
Karrès. »


— « Je vais bien, maintenant, » assura Goth.
« Sauf, peut-être, un peu mal à l’estomac. Mais vous ne pouvez pas me ramener
sur Karrès. »


— « Et qui m’en empêchera, je te le demande ? »
lança le capitaine.


— « Karrès est partie, » laissa tomber Goth.


— « Partie ? » répéta le capitaine d’un
air ahuri, sentant monter en lui une impression d’horreur indéfinissable.


— « Non, pas désintégrée, ni quoi que ce soit d’autre, »
le rassura Goth. « Ils l’ont simplement déplacée. Les Impériaux se sont
encore excités à notre sujet. Cette fois ils envoyaient une flotte avec les
grosses bombes et tout le bazar, alors tout le monde a été rappelé. Et aussitôt
après votre départ… je veux dire, notre départ… ils l’ont déplacée. »


— « Où ? »


— « Grand Patham ! » Goth haussa les
épaules. « Comment le saurais-je ? Il y a des tas d’endroits ! »


Il devait y en avoir, admit silencieusement le capitaine. Une
vision prit soudain forme devant ses yeux – ce bol pareil à une arène et blanc
comme de la chaux, avec les rangées de sièges abruptes tout autour, juste avant
la ville de Karrès. Le « Théâtre où… »


Mais maintenant ce monde était plongé dans une obscurité
inhabituelle ; et les huit mille et quelques sorciers de Karrès étaient
assis en cercles autour du Théâtre, la tête tournée vers un même point au
centre, où un énorme feu orange tournoyait au sommet d’un cône de poutres
curieusement tordues.


Et une planète s’éloignait aux vitesses du Propulseur Sheewash !
Il devait y avoir pas mal d’endroits, en effet. Quels drôles de gens !


« Ne vont-ils pas s’inquiéter à ton sujet ? »
demanda-t-il.


— « Pas beaucoup. Il nous arrive rarement quelque
chose. » Une seule fois pourrait être de trop. Mais en tout cas, elle était
là pour l’instant… Le capitaine étira ses jambes sous la table et demanda :
« Est-ce qu’ils se sont servis du Propulseur Sheewash pour déplacer Karrès ? »


Goth plissa le nez d’un air de doute. « Quelque chose
comme ça… » Elle ajouta : « Je ne peux pas vous en dire
grand-chose tant que vous n’aurez pas commencé à en être un vous-même. »


— « Commencé à être un quoi moi-même ? »


— « Un sorcier, comme nous. Nous avons nos règles.
Et ce ne sera sans doute pas avant un moment. Deux ans peut-être, temps de
Karrès. »


— « Deux ans, hein ? » répéta
pensivement le capitaine. « Avais-tu l’intention de rester tout ce temps ? »


Goth regarda le pot de gelée de baies de Winten en fronçant
les sourcils, le tira vers elle et l’examina soigneusement. « Plus
longtemps, en fait, » avoua-t-elle. « Encore un moment, avant que
moi, je sois mariable ! »


Le capitaine accusa le coup. « Heu, oui, sans doute… »


— « Alors j’ai tout arrangé, » dit Goth à la
gelée, « dès qu’ils ont parlé de trouver une femme pour vous, sur Karrès. J’ai
tout de suite dit que ce serait moi ; et tout le monde a fini par admettre
que c’était bien – même Maleen, parce qu’elle avait déjà ce petit ami. »


— « Tu veux dire, » demanda le capitaine, ébahi,
« que tes parents savaient que tu t’étais cachée sur le Venture ? »


— « Hon-hon. » Goth repoussa la gelée à sa
place et leva les yeux vers lui. « C’est mon père qui nous a dit que vous
alliez bientôt rompre avec les gens de Nikkeldepain. Il a dit que c’était dans
le sang. »


— « Qu’est-ce qui était dans le sang ? »
demanda patiemment le capitaine.


— « Que vous alliez rompre avec eux… C’est Thrébus,
mon père, vous l’avez rencontré plusieurs fois en ville. Un homme grand, avec
une barbe blonde. Maleen et la Leewit tiennent de lui. Il vous ressemble
beaucoup. »


— « Tu ne veux pas dire mon grand-oncle
Thrébus ? » précisa le capitaine. Il se sentait étrangement calme, maintenant.


— « Si, c’est bien lui, » reconnut Goth.


— « Comme la galaxie est petite ! » philosopha
le capitaine. « Ainsi, c’est donc là que Thrébus a abouti ! J’aimerais
bien pouvoir le rencontrer de nouveau un jour. »


— « Vous le rencontrerez, » assura Goth.
« Mais sans doute pas avant longtemps. » Elle hésita, puis ajouta :
« Je crois qu’il se passe quelque chose d’important. C’est pour cela qu’ils
ont déplacé Karrès. On n’en rencontrera sans doute aucun avant que tout soit
fini. »


— « Quel genre de chose importante ? » s’enquit
le capitaine. Goth haussa les épaules. « Politique. Des trucs secrets… Je partais
avec vous, alors ils ne m’ont rien dit. »


— « On ne peut pas laisser échapper ce qu’on ne
sait pas, hein ? »


— « Hon-hon. »


Politique interstellaire impliquant Karrès et l’Empire ?
Il y réfléchit quelques secondes, puis abandonna. Il ne pouvait imaginer ce que
c’était, et il était inutile de s’en inquiéter.


« Eh bien, » soupira-t-il, « puisque nous
sommes des parents éloignés, je suppose que je peux t’adopter en attendant. »


— « Bien sûr, » s’écria Goth. Elle étudia son
visage. « Vous voulez toujours payer ce que vous devez à ces gens ? »


Il hocha la tête. « Une dette est une dette. »


— « Bon, » lui apprit-elle, « j’ai
quelques idées. » 


— « Plus de tours de sorcellerie, maintenant, hein ? »
l’avertit le capitaine d’un ton menaçant. « Nous gagnerons notre argent
loyalement. »


Goth ferma à moitié ses yeux bruns pas-tellement-innocents.
« Ce sera loyal ! Mais nous deviendrons riches. » Elle secoua la
tête, bâilla doucement. « Fatiguée, » annonça-t-elle en se levant.
« Ferais mieux de piquer un somme, à présent. »


— « Bonne idée, » approuva le capitaine.
« Nous pourrons parler de tout cela plus tard. »


À la porte de la coursive, Goth s’arrêta et se tourna vers
lui. « C’est à peu près tout ce que je pouvais vous fournir comme
renseignements à notre sujet pour l’instant, » dit-elle, « vous
pouvez lire ces Règlements, comme l’a dit l’homme. Celui que vous avez éjecté d’un
coup de pied. Il y a des tas de choses sur Karrès, là-dedans. Des tas de
mensonges aussi ! » ajouta-t-elle.


— « Et quand as-tu découvert l’intercom entre ici
et la cabine du capitaine ? » s’enquit-il, curieux.


Goth sourit. « Il y a un moment. Les autres ne s’en
sont jamais aperçues. »


— « Bon, » conclut le capitaine. « Bonne
nuit, sorcière – et si tu as mal à l’estomac, appelle et je t’apporterai un
remède. »


— « Bonne nuit, » dit Goth en bâillant.
« Ça se pourrait. »


— « Et lave-toi derrière les oreilles ! »
ajouta le capitaine, essayant de se rappeler les instructions du soir qu’il
avait entendu Maleen adresser aux sorcières cadettes.


— « D’accord, » acquiesça Goth d’une voix
endormie. La porte de la coursive se referma derrière elle – mais une
demi-minute plus tard, elle se rouvrit vivement. Le capitaine, surpris, leva
les yeux de la pile volumineuse d’Instructions Générales et Règlements
Spatiaux de la République de Nikkeldepain qu’il venait de découvrir au fond
d’un tiroir du pupitre de commandes. Goth se tenait sur le seuil, l’air éveillé
et renfrogné.


« Et lavez-vous derrière les vôtres ! »
siffla-t-elle.


— « Hein ? » fit le capitaine. Il
réfléchit un instant. « D’accord, » dit-il. « Alors nous le
ferons tous les deux. »


— « D’accord, » approuva Goth, satisfaite. La
porte se referma.


Le capitaine se mit à parcourir du doigt l’interminable
index des K – ou serait-ce à I ?






Trois


Interdit était
le mot clef…


Sous ce titre, les Règlements Spatiaux consacraient
une page entière en petits caractères à la Planète Interdite de Karrès. La plus
grande partie, en fait, n’était que conjectures. Nikkeldepain semblait
incapable de trancher si les sorciers avaient développé une technologie secrète
d’un niveau terriblement élevé, ou s’ils avaient quelque chose de carrément
surnaturel. Mais il était clair qu’on ne voulait pas que les citoyens ordinaires
eussent quelques rapports que ce soient avec Karrès. Il y avait un grand danger
de contamination spirituelle. De tels contacts ne pouvaient donc être
considérés comme bénéfiques pour la République, et étaient strictement
interdits.


Diverses autorités de l’Empire émettaient des opinions semblables.
Les Règlements incluaient un certain nombre de citations venant de
telles sources :


« … leurs femmes douées d’un charme diabolique… se cachant
dans l’ombre de la prétendue magie klatha… »


Klatha ? Le mot semblait familier. Les sourcils froncés,
le capitaine fouilla dans ses souvenirs. Klatha était un concept métaphysique –
une énergie cosmique, quelque chose qui n’était pas tout à fait de cet univers.
Certaines personnes étaient censées pouvoir s’y accorder et l’utiliser à des
fins diverses.


Il grogna. Cela donnait sans doute un nom à ce que faisaient
les sorciers, mais n’expliquait rien.


Aucune allusion n’était faite au Propulseur Sheewash. Il
était peut-être d’une utilisation récente, tout au moins pour des astronefs
individuels. En fait, l’attitude du Conseiller Onswud et des autres, laissait
entendre que les rapports concernant la façon très particulière de se comporter
du Venture en cas de poursuite, étaient les premières allusions à un
superpropulseur possédé par Karrès.


Naturellement, ils brûlaient de mettre la main dessus.


Et naturellement, se dit le capitaine, l’Empire, ayant reçu
les mêmes rapports, convoiterait le Propulseur Sheewash avec autant d’acharnement !
Le Venture était désormais un vaisseau marqué… et il ferait bien de
repérer l’endroit où ils se trouvaient maintenant.


Les écrans, les détecteurs de masse et le communicateur
étaient restés branchés tandis qu’il parcourait les Règlements. Le
communicateur n’avait émis qu’un bourdonnement tranquille et continu – indication
nette qu’aucun monde civilisé ne se trouvait à moins d’un jour de voyage. Des
vaisseaux étaient peut-être passés à moindre distance ; mais le trafic
interstellaire devait être peu dense, sinon le communicateur aurait capté au
moins quelques bribes de messages et les détecteurs enregistré quelques blips.


Les écrans n’avaient aucune information d’utilité immédiate
à ajouter. Un nuage violet luminescent, de forme bizarre, se dessinait droit
devant ; la distance indiquée était légèrement inférieure à neuf
années-lumière. C’eût été un repère définitif si le capitaine en avait entendu
parler auparavant ; ce qui n’était pas le cas. Des étoiles emplissaient
les écrans dans toutes les directions, foule de points d’un éclat dur et amas
brumeux. Çà et là, flottaient de sombres étendues de poussière cosmique. À
droite, s’offrait un spectacle familier, mais qui n’apportait pas de précisions
– les cascades scintillantes du feu glacé de la Voie Lactée. On pouvait avoir à
peu près la même perspective depuis de nombreux points très écartés, dans la galaxie.
Dans cette forêt de lumière, toutes les routes avaient l’air semblable. Mais il
y avait, naturellement, un moyen sûr de repérer sa position.


Le capitaine se détourna un peu pour consulter les tableaux du
répertoire électronique des balises de navigation. Puis il régla le communicateur
sur les fréquences des balises spatiales. En identifiant trois ou quatre des
signaux les plus puissants, il devrait connaître avec précision sa position
actuelle.


Moins d’une minute plus tard, un signal se fit entendre. Très
faible, mais il avait la configuration générale d’une balise impériale. Sa
faiblesse indiquait qu’ils se trouvaient loin à l’extérieur des frontières de l’Empire.
Le capitaine pressa une touche de transcription sur le lecteur de balises, en
retira la carte perforée qu’il produisit et la glissa dans le répertoire
électronique pour qu’elle soit comparée et identifiée.


Le répertoire rejeta immédiatement le symbole : inconnu.


Il hésita, transcrivit de nouveau le signal, introduisit la
nouvelle carte dans le répertoire. Elle fut également rejetée. Les symboles
étaient identiques sur les deux cartes, le dispositif de transcription semblait
donc fonctionner correctement. Pour quelque raison, le signal de cette balise
ne figurait pas dans ses tableaux de balises officiels.


Il fronça les sourcils, manœuvra les boutons du sélecteur
dans les deux sens, releva un nouveau signal. Encore une configuration
impériale.


Cette fois encore, le répertoire rejeta le symbole.


Une minute plus tard, il en rejeta un troisième. Celui-ci
était le plus faible des trois – à peine transcriptible. Et c’était évidemment
le dernier qui fût à portée du communicateur du Venture…


Le capitaine se renversa dans son fauteuil pour réfléchir. Bien
sûr, les tableaux de balises de navigation mis par Nikkeldepain à la
disposition de ses vaisseaux marchands ne couvraient pas l’Empire tout entier. Les
maisons de commerce traitaient avec l’Impérium central et certaines provinces
du nord et de l’ouest. C’était une limitation pratique. Étendre les parcours
avec des cargaisons ordinaires au-delà de cette vaste zone, n’était pas assez
rentable pour être pris en considération.


Goth n’avait pas fait marcher le Propulseur Sheewash plus de
deux minutes avant d’être terrassée. Mais, apparemment, cela avait suffi pour
les emporter hors de la zone couverte par les tableaux de balises officiels !


Il grogna d’un air incrédule, secoua la tête et se leva de
son fauteuil. Dans la partie verrouillée de la soute, se trouvait un coffre
plein d’anciens papiers du vaisseau, datant de l’époque où le Venture
faisait la chasse aux pirates, quand il était un vaisseau flambant neuf d’exploration
à longue distance. Un jour, il y était entré et avait fouillé dans le coffre, par
simple curiosité. Il y avait là d’épaisses liasses de cartes stellaires qui
couvraient toutes sortes de régions invraisemblables, de même que des tableaux
de balises d’un ancien modèle. Et peut-être…


Son intuition était bonne. L’emploi de ces tableaux ne lui était
pas familier, mais, peut-être que grâce à eux, le répertoire électronique
pourrait le tirer d’affaire. Le troisième qu’il essaya au hasard, lui donna une
réponse positive pour les trois signaux qu’il avait relevés. Quand il les eut
localisés, les cartes stellaires lui indiquèrent, à une demi-journée-lumière
près, la position actuelle du vaisseau.


En dépit de tout ce qui s’était passé, il ne put y croire
tout d’abord. C’était impossible ! Il reprit à nouveau le processus de
vérification. Il n’y avait pourtant aucun doute.


Il y avait, sur ces cartes, des mondes civilisés dont il n’avait
jamais entendu parler. Il y avait d’autres noms, par contre, qu’il connaissait
– ceux de mondes qui avaient joué un rôle parfois grandiose, parfois terrible, dans
l’Histoire galactique. Les noms anciens de mondes si éloignés de l’actuelle
sphère d’intérêt commercial de Nikkeldepain, qu’ils étaient pour lui d’obscures
légendes. La trajectoire de Goth sur le Propulseur Sheewash ne les avait pas
seulement transportés le long des frontières impériales, au-delà de la zone des
tableaux officiels, elle les avait fait rentrer dans l’Empire, traverser
celui-ci et ressortir de l’autre côté – à l’est galactique des plus lointaines
provinces orientales. Ils se trouvaient dans un territoire où, à la
connaissance du capitaine, aucun vaisseau de Nikkeldepain n’avait croisé depuis
plus d’un siècle.


Il resta un moment devant les écrans, à contempler la foule
d’étoiles étrangères, le sang battant ses tempes tant l’excitation grandissait
en lui. Voilà où il était, pensa-t-il ; aussi loin de l’enlisement du
présent sur Nikkeldepain que s’il avait, en fait, glissé à travers les siècles
obscurs, pour ressortir parmi les mondes oubliés de l’Histoire, avec pour seul
compagnon une énigmatique enfant-sorcière, endormie d’épuisement dans la cabine
du capitaine…


Autour de lui, il pouvait sentir, de façon presque tangible,
le vieux vaisseau, revenu sur les routes spatiales de sa jeunesse, et
apparemment conscient du fait, s’élever au-dessus des miasmes de la mélancolie
morose qui l’avait envahi depuis leur départ de Karrès, se réveiller, rendu à
une vie aventureuse – prêt avec passion pour n’importe quel destin.


Il avait l’impression de retrouver une chose perdue depuis
longtemps, mais jamais vraiment oubliée.


Une chose mystérieuse, colorée, pleine des promesses de l’inattendu
et de l’imprévu – et toute prête pour lui !


Il aspira profondément et se détourna des écrans pour remporter
dans la soute les cartes stellaires inutiles et autres pièces de navigation. Ses
yeux s’arrêtèrent alors sur le communicateur. Posée sur l’appareil, une petite
lampe portative éclairait la table de travail située au-dessous d’elle.


Le capitaine jeta à la lampe un long regard étonné. Puis, les
sourcils froncés, il s’en approcha d’un pas un peu raide, les cheveux hérissés,
la tête projetée en avant – un peu comme un terrier qui vient de lever une bête
nuisible et ne sait pas encore si elle sera ou non un ennemi dangereux.


Il n’y avait rien d’anormal, ni d’alarmant, dans l’apparence
de la lampe. C’était une lampe parfaitement ordinaire, alimentée en énergie
atomique, avec une tige flexible et extensible, un faisceau réglable et un
socle qui adhérait fermement par contact à tout plancher, cloison, machine ou
bureau, et qu’on pouvait ensuite retirer sans effort. Durant les mois qu’il avait
passés sur le Venture, il l’avait souvent utilisée. Avec le temps, elle
semblait avoir développé une personnalité propre, amicale et prévenante, comme
une petite servante discrète.


Pour l’instant, sa lumière éclairait exactement l’emplacement
où il avait étudié les cartes sur la table de travail. Et c’est bien ce qui
clochait ! Parce qu’il était aussi sûr que possible qu’il n’avait pas
posé la lampe sur le Communicateur. La dernière fois qu’il l’avait remarquée, avant
de se rendre dans la soute, elle se trouvait à côté du pupitre de commandes, à
sa place habituelle. Il ne s’était pas approché du pupitre depuis ce moment.


Est-ce que Goth lui faisait des niches ? Cela ne lui
ressemblait pas tout à fait… Et maintenant, il se le rappelait ! À peu
près vingt minutes plus tôt, il était assis à la table, essayant de déchiffrer
une note à moitié effacée, faite à l’encre dans la marge de l’une des vieilles
cartes. La pensée lui était venue d’aller chercher la lampe pour avoir un
meilleur éclairage. Mais il était trop absorbé par ce qu’il faisait, et l’impulsion
avait simplement disparu.


Puis, entre ce moment et maintenant, la lumière qu’il avait
souhaitée lui avait été fournie – croissant graduellement avec une telle
douceur que, assis à sa table, il ne s’était rendu compte de rien.


Il continua de fixer la lampe pendant un moment. Puis il la
prit et l’emporta avec lui le long de la coursive, vers la cabine du capitaine.


Goth était étendue en chien de fusil sur la grande couchette,
les couvertures tirées presque jusqu’aux oreilles. Elle respirait doucement et
tranquillement, le front plissé par un froncement de sourcils, comme si elle n’était
pas tout à fait d’accord avec ce qui se passait dans ses rêves. Le capitaine
étudia son visage à la faible lueur de la lampe, et fut convaincu qu’elle ne
feignait pas le sommeil. De petites supercheries de ce genre n’étaient pas dans
la manière de Goth, de toute façon. C’était une petite personne très directe…


Il jeta un coup d’œil autour de lui. Ses vêtements étaient
pliés proprement sur une chaise, ses bottes étaient posées à côté. Il baissa
encore la lumière et se retira sans la déranger, prenant mentalement note de
remplacer la porte démolie après son réveil. De retour dans le poste de pilotage,
il éteignit la lampe, la posa sur le tableau de bord et se caressa
distraitement le menton.


Ce n’était pas un trou de mémoire ; et si Goth l’avait
fait, elle ne l’avait pas fait délibérément. Cette force klatha pouvait
peut-être agir de façon indépendante, lorsque la personne qui la contrôlait
normalement était endormie. Cela comportait des possibilités désagréables. Quand
Goth se réveillerait, il lui demanderait ce que…


Le bourdonnement aigu et irrégulier qui s’éleva soudain d’un
panneau de contrôle à côté de lui le fit sauter en l’air de dix centimètres. Sa
main s’élança pour couper l’alimentation du propulseur principal. Le
bourdonnement s’atténua, mais un groupe de lampes-témoins continua de clignoter
d’un rouge vif…


Ce problème-là n’avait rien de surnaturel, conclut-il
quelques minutes plus tard. Mais c’était un problème, et pas des moindres. Les
détecteurs d’alerte avaient décelé l’apparition d’un défaut de fonctionnement
dans les moteurs du propulseur principal. Ce n’était pas vraiment une surprise ;
quand il avait quitté Nikkeldepain un an plus tôt, il avait évalué à une sur
deux ses chances de revenir sans devoir s’arrêter pour des réparations
importantes. Pourtant, les propulseurs avaient fonctionné sans défaut – jusqu’à
maintenant.


Ils auraient pu choisir un endroit et un moment plus opportuns
pour battre de l’aile. Mais il n’y avait pas encore lieu de crier au désastre.


Il alla chercher des outils, se rendit à la soute et, de là,
descendit à la salle des machines où il se mit au travail. Une demi-heure plus
tard, il se confirma que leur situation n’était pas trop sérieuse, si rien d’autre
ne se produisait. Une panne mineure en un point des moteurs principaux avait
déplacé certaines tensions, créant immédiatement une douzaine d’anomalies en d’autres
points. Mais les moteurs ne risquaient pas de tomber définitivement en panne, ce
qui les aurait obligés à se traîner sur les propulseurs auxiliaires, peut-être
pendant des mois, avant d’atteindre un port. Manœuvré avec soin, le propulseur
principal pourrait fonctionner pendant trois ou quatre semaines encore, pour le
moins. Mais la détérioration générale de l’ensemble avait manifestement dépassé
tout espoir de réparation. Les moteurs vétustes devraient être remplacés au
plus tôt ; en attendant, il devrait modifier, et à la main, le réglage du
propulseur pour maintenir les moteurs à la moitié de leur régime normal, afin d’en
réduire l’effort. Si quelqu’un manifestait des intentions hostiles, une commande
de secours au pupitre de commandes permettrait des coups de collier éventuels à
pleine puissance. D’après ce qu’il savait des effets secondaires du Propulseur
Sheewash, il était peu probable que Goth pût l’aider beaucoup de ce côté-là
avant un certain temps.


Dans un port civilisé, avec les commodités d’un poste de réparation
et le propulseur sorti du vaisseau, les réglages qu’il devait faire auraient pu
être achevés et testés en quelques minutes seulement. Mais pour un homme seul, travaillant
d’après le manuel dans l’espace réduit de la salle des machines du Venture, c’était
un travail long et malaisé. À la fin, étendu dans une position précaire, à
moitié suspendu au-dessus du puits du propulseur, le capitaine scruta d’un air
las l’endroit où il devait effectuer le dernier serrage. C’était dans un recoin
obscur du puits au-dessous de lui, presque hors de portée de ses outils.


Il eût souhaité avoir un meilleur éclairage –


Son souffle se bloqua dans sa gorge. Il eut l’impression que
l’univers s’était un instant arrêté, et fut saisi d’une soudaine angoisse. Son
cuir chevelu se mit à le picoter, comme si un vent glacial et silencieux
soufflait au-dessus de sa tête.


Il savait exactement ce qui allait se passer maintenant – il
savait aussi qu’il était inutile d’essayer d’annuler son souhait. Quelque
mécanisme klatha était déjà en mouvement et ne pouvait plus être arrêté…


Une seconde ou deux s’écoulèrent. Alors, un ovale de lumière
apparut tranquillement près du renfoncement, en illuminant l’intérieur. Puis il
devint plus puissant et plus clair.


Le capitaine se rendit compte qu’il venait d’en haut, de derrière
son épaule. Prudemment, il leva les yeux.


Le petit monstre était là, suspendu par son socle, juste
au-dessus de lui. Sa tige mince descendait en spirale pour placer le faisceau
de lumière exactement à l’endroit voulu. La peau du capitaine continuait à
fourmiller, comme s’il contemplait quelque image de cauchemar…


Mais ce n’était que le klatha, se dit-il. Et après le
Propulseur Sheewash et autres phénomènes, il n’allait pas se mettre dans tous
ses états à cause d’une lampe qui se déplaçait mystérieusement. L’ignorer, pensa-t-il ;
finir le travail…


Il se pencha avec les outils, ajusta et serra laborieusement
le régulateur de poussée et l’essaya deux fois pour s’assurer qu’il était bien
réglé. Après cela, son travail dans la salle des machines était terminé. Il n’avait
plus regardé la lampe, mais sa lumière éclairait toujours l’intérieur du puits.
Le capitaine replia les outils, les fourra dans ses poches, se rétablit en équilibre
sur la surface courbe du puits et tendit la main vers la lampe.


Dès qu’il la toucha, elle se libéra de son point d’attache. Il
descendit du puits, tenant la lampe loin de lui par le cou, comme un basilic
vivace qui aurait pu avoir soudain l’idée de mordre. Dans le poste de pilotage,
il la replaça près du tableau de bord, sur le pupitre de commandes, et ne lui
accorda plus aucune attention pendant les vingt minutes qu’il passa à vérifier
de fond en comble, aux instruments, les moteurs maintenant bridés. Les
indications furent satisfaisantes. Il reconnecta le propulseur principal et fit
même un essai de la surpropulsion de secours. Tout semblait fonctionner
parfaitement ; le Venture était de nouveau en état de marche… dans
certaines limites prudentes. Il mit le vaisseau sur une trajectoire
grossièrement parallèle aux frontières orientales de l’Empire, l’y bloqua, puis
se rendit à l’autocuisine pour se procurer une tasse de café.


Il revint avec le café et son regard se porta de nouveau sur
la lampe. Depuis qu’il l’avait posée à sa place habituelle, elle n’avait rien
fait d’autre que d’y rester tranquillement, projetant une flaque de lumière sur
les commandes.


Le capitaine posa sa tasse, recula de quelques pas.


« Bon, » dit-il à haute voix, « voyons un peu
ça ! »


Il se tut, tandis que sa voix résonnait faiblement à travers
les coursives du Venture. Puis il pointa un doigt vers la lampe, et le
dirigea d’un air de commandement vers la table de travail située près de la
console du communicateur.


« Va sur cette table ! » dit-il à la lampe.


Un grand silence envahit tout le vaisseau. Même le bourdonnement
lointain du propulseur parut s’atténuer. Le capitaine sentit de nouveau son
cuir chevelu le picoter. Quelques secondes s’écoulèrent, mais la lampe ne
bougea pas.


Au lieu de cela, la lumière s’éteignit brusquement.


 


« Non, » dit Goth. « Ce n’était pas moi. Je
ne pense pas que ce soit vous non plus – pas exactement. »


Le capitaine la regarda. Il avait pris quelques heures de
repos sur la couchette et, lorsqu’il s’était réveillé, Goth était déjà debout, ayant
apparemment récupéré sa forme.


Elle avait aussi fouiné un peu et voulait savoir pourquoi le
Venture se propulsait à mi-puissance. Le capitaine le lui expliqua. « S’il
nous arrivait d’être coincés, » conclut-il, « serais-tu capable d’utiliser
le Propulseur Sheewash, à présent ? »


— « Pour de petits sauts, » convint la
sorcière d’un ton rassurant. « Mais pas de longues distances pour l’instant ! »


— « De petits sauts suffiront, »
acquiesça-t-il. « J’ai lu le passage des Règlements. Ils disent
vrai, à propos du klatha ? »


— « À peu près, » admit Goth, avec un brin de
prudence.


— « Eh bien… » Il lui avait alors relaté ses
expériences avec la lampe et elle avait écouté avec un intérêt évident, mais
sans manifester de surprise.


« Que veux-tu dire, ce n’était pas moi – exactement ? »
s’enquit-il. « Je me l’étais demandé pendant un moment, mais maintenant, je
suis absolument sûr de n’avoir aucun pouvoir klatha. »


Goth plissa son nez d’un air hésitant et lança soudain :
« Vous en avez, Capitaine. Je vous avais dit que vous seriez un sorcier, vous
aussi. Vous en avez à revendre ! Et c’est là l’ennui, en partie. »


— « L’ennui ? » Le capitaine se renversa
dans son fauteuil. « Peux-tu m’expliquer ? »


Goth réfléchit de nouveau d’un air soucieux. « Il faut
que je fasse attention, » lui dit-elle. « À cause de la nature même
du klatha, les gens ne doivent pas en savoir trop avant de pouvoir l’utiliser.
Sans cela, ils courent le risque de ne jamais pouvoir s’en servir correctement.
C’est pour cela que nous avons des règles. Vous comprenez ? » Il
fronça les sourcils. « Pas tout à fait. » Goth secoua la tête d’un
mouvement impatient. « Ce n’est pas moi qui ai déplacé la lampe. Donc, si
vous n’aviez pas de klatha, elle n’aurait pas été déplacée. »


— « Mais tu disais… »


— « J’essaie de vous expliquer, Capitaine. Il faut
que je vous en dise plus, maintenant. Pas trop, toutefois… Sur Karrès, ils
savaient tous que vous en aviez. Patham ! Vous l’émettez avec tant de
force que les grandes personnes en étaient toutes désorientées ! C’est
ce truc appris qu’ils utilisent. C’est délicat. Je n’en sais pas encore
grand-chose moi-même… »


— « Tu veux dire que je, heu… produisais de l’énergie
klatha ? »


Mais il conclut qu’on ne produisait pas d’énergie
klatha. Si on avait le don – inné, dans une grande mesure – on l’attirait à soi.
Le fait de se trouver près d’autres personnes qui l’utilisaient, stimulait l’attraction.
Ses propres tendances dans ce sens ne s’étaient guère développées avant sa
venue sur Karrès. Là, il s’était rapidement transformé en un point de
convergence inconscient des énergies klatha qu’on manipulait autour de lui – à
la grande consternation des sorciers adultes, dont l’équilibre, hautement
évolué mais délicat de leur contrôle sur le klatha, se trouvait rompu par sa
présence.


Une lueur se fit jour. « Voilà pourquoi ils ont attendu
que j’aie quitté Karrès pour la déplacer ! »


— « Bien sûr, » opina Goth. « Ils ne
pouvaient pas s’y risquer tant que vous étiez présent – ils ne savaient pas ce
qui pouvait se passer… » On avait beaucoup débattu et conversé à son sujet,
pendant son séjour sur Karrès. Afin de ne pas contrarier ce qui s’éveillait en
lui, les sorciers ne pouvaient même pas lui dire qu’il faisait quelque chose d’inhabituel.
Seuls, les enfants les plus jeunes, qui utilisaient le klatha d’une façon
directe et presque instinctive, n’en étaient pas incommodés. Les adolescents de
l’âge de Maleen avaient été affectés dans une certaine mesure, quoique beaucoup
moins que leurs parents.


« Vous ne savez pas comment l’utiliser, c’est tout, »
conclut Goth. « Mais vous apprendrez, » affirma-t-elle.


— « Qu’est-ce qui te fait penser ça ? »


Ses cils battirent. « Ils ont dit que c’était comme
cela avec Thrébus. Il a commencé tard, lui aussi. Il lui a fallu deux ans pour
se rattraper – mais c’est un as, maintenant ! »


Le capitaine grogna d’un air sceptique. « Eh bien, on
verra… Tu es une sorte d’as toi-même, à mon avis. »


— « Je crois bien, » acquiesça Goth
tranquillement. « Il n’y a pas beaucoup de grandes personnes qui
pourraient nous faire sauter aussi loin que ça. »


— « Tu veux dire que tu sais où nous sommes ? »


— « Hon-hon. »


— « Je… non, revenons d’abord à cette lampe. Je
comprends qu’après ton grand coup de Sheewash, il a dû y avoir pas mal de
klatha excité au voisinage du Venture. Mais tu dis que je ne suis pas
capable de l’utiliser. Alors… »


— « Je crois que vous avez attiré un vatch, »
lui annonça Goth.


Elle se lança dans de nouvelles explications. Il en déduisit
qu’un vatch était une sorte de personnification de klatha, ou une entité klatha.
Les vatchs ne rôdaient pas beaucoup dans notre univers, mais y étaient parfois
attirés par des activités klatha humaines, et si ce qui se passait les amusait
ou les intriguait, ils pouvaient rester et se mettre à produire eux-mêmes des
phénomènes klatha. Ils semblaient avoir l’impression que leurs expériences dans
l’univers humain étaient quelque chose comme un rêve qu’ils faisaient. Ils
pouvaient rendre service à la personne qui captait leur attention, mais avaient
tendance à se montrer irresponsables et malicieux. Les sorciers préféraient n’avoir
rien à faire avec les vatchs.


« Alors maintenant, nous avons un truc comme ça à bord ! »
remarqua nerveusement le capitaine.


Goth secoua la tête. « Non, pas depuis que je suis
réveillée. Je le rellerais s’il était ici. »


— « Tu le rellerais ? » Elle
sourit.


« Encore une chose que je ne comprendrai pas avant de
pouvoir le faire ? » demanda le capitaine.


— « Hon-hon. De toute façon, je pense que vous
êtes débarrassé de ce vatch pour de bon. »


— « Ah oui ? Et comment ? »


— « Quand vous avez ordonné à la lampe de se
déplacer. Le vatch a dû penser que vous lui disiez ce qu’il devait faire. Ils n’aiment
pas du tout cela. Il a dû se fâcher et partir. »


— « Après avoir éteint la lampe pour me montrer, hein ?
Tu penses qu’il pourrait revenir ? »


— « En général, ils ne reviennent pas. En tout cas,
je le détecterai s’il revient. »


— « Oui… » Le capitaine se gratta le menton.
« Alors qu’est-ce qui t’a fait décider de nous amener à l’est de l’Empire ? »


Goth, apparemment, avait eu un certain nombre de raisons, dont
certaines paraissaient surprenantes à première vue.


« D’abord, voici Uldune ! » Son doigt
traversa la carte stellaire étalée entre eux, s’arrêta. « Juste à une
semaine d’ici, à mi-puissance. »


Le capitaine la regarda d’un air surpris. Uldune était l’une
des planètes de cette région, dont on parlait dans les livres d’histoire de
Nikkeldepain ; et elle n’était pas dépeinte sous un jour favorable. Sous
les ordres de son Daal, Sedmon le Redoutable, et de différents successeurs du
même nom, elle avait été le quartier général d’une confédération de pirates
féroces qui avaient, en de nombreuses occasions, dévasté la moitié de l’Empire
et razzié les environs, bien au-delà. Et cette partie de l’histoire, se
rappela-t-il, n’était pas très éloignée dans le passé.


« Qu’y a-t-il de bon à être si près de Uldune ? »
demanda-t-il. « D’après ce que j’en sais, c’est la bande de coupe-jarrets
la plus assoiffée de sang qui ait jamais infesté l’espace ! »


— « Je suppose qu’ils étaient plutôt féroces, »
admit Goth. « Mais c’était il y a longtemps. Ils se sont un peu assagis, maintenant. »


— « Un peu assagis ? »


Elle haussa les épaules. « Bah, c’est toujours une
bande de voleurs, Capitaine. Mais nous pouvons faire des affaires avec eux. »


— « Des affaires ? »


Elle avait l’air de savoir de quoi elle parlait, pourtant. Les
sorciers connaissaient bien cette région de l’espace galactique — Karrès, en
fait, avait été transportée depuis l’est de l’Empire à sa récente position dans
le Système Iverdhal, environ quatre-vingts ans plus tôt. Et, bien que Goth fût
née sur Karrès, elle avait pas mal voyagé dans les environs avec ses parents et
ses sœurs. Pas très surprenant, bien sûr. Avec le Propulseur Sheewash pour leur
donner une poussée quand ils en avaient envie, une famille de sorciers devait
pouvoir se rendre en n’importe quel endroit de son choix.


Elle n’était jamais allée sur Uldune, mais c’était un relais
fréquent pour les gens de Karrès. La réforme de Uldune, instaurée par le Daal
précédent, Sedmon Cinq, et poursuivie par son successeur, était simplement une
manœuvre opportuniste – la puissance spatiale de l’Empire en expansion faisait
de la piraterie en gros une entreprise trop risquée et trop peu rentable. Sedmon
Six était un habile politicien, qui maintenait des relations mutuellement
satisfaisantes avec l’Empire et ses autres voisins de l’espace, tout en tirant
la plupart de ses revenus de transactions avec des gens qui opéraient en dehors
des lois de tout gouvernement. Uldune était aujourd’hui banquier, receleur, refuge,
centre commercial, agence, fournisseur, courtier et intermédiaire, pour tous
ceux qui pouvaient se payer ses services. On n’y posait jamais de questions
embarrassantes. Les pirates avoués – tout au moins ceux qui avaient réussi – y
étaient toujours parfaitement accueillis, de même que tous ceux qui voulaient
simplement traiter quelque forme d’affaires que ce soit, sans être entravés par
des considérations légales d’ordre technique.


« Je commence à comprendre ! » reconnut le
capitaine. « Mais qu’est-ce qui te fait croire que nous ne nous ferons pas
voler comme dans un bois, là-bas ? »


— « Ils n’escroquent pas de cette façon – du moins
pas souvent. Le Daal est de ceux qui font écorcher vif, » expliqua Goth.
« Si vous vous faites voler, vous criez. Quelqu’un se fait alors écorcher
vif. C’est de toute sûreté ! »


Il semblait que le Daal eût trouvé une méthode infaillible
pour assurer à sa planète une réputation de solide intégrité dans les
tractations commerciales. « Nous vendrons donc la cargaison là-bas, »
dit pensivement le capitaine. « Ils prennent leur commission – et sans
doute de taille… »


— « Hon-hon. A peu près quarante pour cent. »


— « De la valeur estimée ? »


— « Hon-hon. »


— « Exorbitant ! Mais, s’ils se chargent de
faire passer la marchandise en fraude à des acheteurs de l’Empire ou d’ailleurs,
ils prennent un risque. Et même en comptant ce que nous coûteront de nouveaux
moteurs, nous devrions nous retrouver sur Uldune avec une somme rondelette… Hum ! »
Il se laissa aller dans son fauteuil. « Quelles étaient ces autres idées ? »


 


La première moitié de la semaine de voyage vers Uldune se
passa sans incident. Ils discutèrent des plans que Goth avait élaborés, les
améliorant ici ou là. Mais, en substance, le capitaine ne put y déceler aucune
faille. Il ne le lui dit pas, mais il était sûr que si Goth n’était pas née
sorcière, elle aurait pu se débrouiller fort bien sur Nikkeldepain. Elle
semblait avoir un don naturel pour les aspects les plus tortueux des affaires. L’une
de leurs premières entreprises sur la planète pirate réformée, serait de se
procurer des identités d’emprunt. Le Daal entretenait un service spécial, qui
ne s’occupait de rien d’autre, et qui fournissait des documents si impeccables,
qu’ils pouvaient supporter l’examen le plus approfondi. C’était une opération
coûteuse, mais le produit de la vente de la cargaison couvrirait la dépense
supplémentaire. Si la chasse au Venture et à son équipage s’étendait
jusqu’à l’est de l’Empire, des noms d’emprunt bien établis pourraient s’avérer
nécessaires.


À cet égard, le Propulseur Sheewash était devenu un handicap.
Néanmoins, utilisé judicieusement, ce serait un atout important pour le
transporteur indépendant qu’allait devenir le Venture. Cette région de l’espace
était encore incontrôlée ; il y avait des endroits où même les patrouilles
impériales puissamment armées ne s’aventuraient pas à moins d’une flottille, et
encore. Et d’autres endroits que personne n’essayait même de patrouiller…


« La Mer de Lumière, par exemple, » dit Goth, hochant
la tête en direction du nuage cosmique violet et contorsionné que le capitaine
avait observé à son premier examen des écrans. Depuis ce moment, il avait
dérivé sur bâbord. « C’est vraiment un sale coin ! Si vous
vous en approchez trop, vous êtes bon ! À chaque fois. »


Elle ne savait pas exactement ce qui se passait quand on s’approchait
trop du nuage. Personne n’en savait rien. Il y avait longtemps que personne n’avait
même essayé de le découvrir.


Le Propulseur ne leur permettrait pas absolument d’aller partout
où ils voudraient, même si Goth avait pu l’utiliser régulièrement et sans
limites. Mais en tant que partie invisible et insoupçonnée de l’équipement du
vaisseau, il leur permettrait de se charger d’expéditions commerciales que peu
d’autres auraient même osé envisager.


Il devait y avoir de l’argent à gagner par ce moyen, pensa
le capitaine. Beaucoup d’argent. Une fois qu’ils seraient lancés, ils n’auraient
pas beaucoup de soucis à se faire de ce côté. Mais cela impliquait qu’ils reconstruisent
complètement le Venture avant de repartir.


Les quelques années à venir se présentaient sous un jour favorable.
Goth ne semblait pas s’inquiéter outre mesure à l’idée de rester tout ce temps
sans revoir les siens. Les sorciers paraissaient considérer de telles choses
avec une optique un peu différente. Bon, pensa-t-il, tous deux verraient et
apprendraient beaucoup de choses, tout en faisant fortune dans le commerce ;
et il prendrait soin de Goth aussi bien qu’il le pourrait. Quoique, du point de
vue de Goth, il semblât que ce fût elle qui prît soin du Capitaine Pausert.


Il n’arrivait pas à s’imaginer développant des pouvoirs de
sorcier. Il avait essayé de faire parler Goth à ce sujet, et elle lui avait dit
de ne pas s’inquiéter – lorsque quelque chose se produirait, il le saurait, mais,
entre-temps, il n’y avait aucun moyen de précipiter les événements. On ne
pouvait pas prévoir ce qui se passerait. Les types de talents qui se
développaient, et l’ordre dans lequel ils apparaissaient, variaient grandement
parmi les enfants de Karrès et les quelques adultes chez lesquels le klatha se
révélait soudain. Goth était une spécialiste de la téléportation et, sans doute
pour cette raison, avait rapidement saisi le principe du Propulseur Sheewash et
l’avait maîtrisé comme un adulte. Jusqu’à présent, elle n’avait pas fait
grand-chose d’autre. La Leewit, en dehors de ses talents dévastateurs de
siffleuse – qu’elle utilisait avec une retenue considérable dans la plupart des
circonstances – était une linguiste klatha. Il suffisait de lui donner quelques
mots d’une langue qu’elle n’avait jamais entendue auparavant, et quelque chose
en elle se déclenchait pour l’absorber tout entière ; et, très vite, elle
bavardait dans la langue nouvelle, aussi facilement que si elle n’avait jamais
rien parlé d’autre de toute sa vie.


Maleen était simplement une jeune sorcière très douée en général,
et on l’avait récemment admise à une formation supérieure, avec trois ou quatre
ans d’avance sur la règle.


Goth pensait évidemment qu’il ne devrait pas en savoir plus
pour l’instant ; et il n’insista pas davantage. Tant qu’il n’attirerait
pas d’autres vatchs, il s’estimerait satisfait. Ses sentiments à l’égard du klatha
restaient mitigés. C’était pratique, sans aucun doute, si on savait le
manipuler. Mais il n’en demeurait pas moins que c’était tout de même un truc
assez inquiétant.


Ils avaient assez de pain sur la planche pour les garder occupés.
Il donna à Goth un cours condensé sur la navigation du Venture ; et
elle lui en apprit plus sur ce qui s’était passé à l’est de l’Empire qu’il n’eût
pu en trouver dans les livres d’histoire. Cela confirma son impression que la
vie par ici devait être variée et intéressante…


L’une de ces diversions intéressantes survint alors que le
chronomètre-calendrier venait d’enregistrer le début de leur quatrième jour de
voyage vers Uldune. C’était au milieu de la période de sommeil du capitaine. Il
se réveilla, pour réaliser que Goth lui secouait violemment l’épaule.


« Hein, qu’est-ce qu’il y a ? » marmonna-t-il.


— « Vous êtes réveillé ? » Sa voix était
aiguë, presque un sifflement. « Vous feriez bien de prendre les commandes ! »


Cela le réveilla aussi rapidement et efficacement qu’un seau
d’eau glacée…


Les écrans de poupe montraient un vaisseau à l’aspect très
étrange ; la distance indiquée n’était que de quelques minutes-lumière. Son
image agrandie évoquait un insecte aplati, noir et laid, les poursuivant à
travers l’espace sur une douzaine de pattes pointues, disposées à la périphérie.
Les instruments indiquaient une masse à peu près double de celle du Venture.
C’était le genre d’objet qu’on n’aimait pas découvrir soudain derrière soi.


— « Sais-tu qui ils sont ? »
demanda-t-il.


Goth secoua la tête. Il y avait environ dix minutes que le
vaisseau était apparu sur les écrans ; il avait d’abord gardé ses distances,
puis il avait viré et commencé à les remonter. Elle avait émis quelques rafales
de questions sur le communicateur, mais n’avait obtenu aucune réponse.


Cela présageait des ennuis. « Et le Propulseur ? »
demanda le capitaine.


Goth montra la porte ouverte dans la coursive. « Il est
prêt, là-bas ! »


—  « Bon. Mais attends pour t’en servir. » Il
n’était pas question de faire étalage du Propulseur Sheewash dans les parages s’ils
pouvaient l’éviter. « Essaie de nouveau le communicateur, » dit-il.
« Ils sont peut-être sur une fréquence inhabituelle. »


Il n’avait pas encore manœuvré la commande de surpropulsion
sur les moteurs bridés. C’était peut-être la lente progression du Venture
qui avait éveillé l’intérêt de l’inquiétant vaisseau ; son équipage avait
dû entrevoir la possibilité d’une proie facile. Mais s’ils se lançaient
maintenant à pleine vitesse, et si l’étranger suivait, la chasse risquait d’être
longue… et une longue course pouvait signifier la mort des moteurs.


S’ils ne s’esquivaient pas, le vaisseau se trouverait à
portée de tir dans moins de cinq minutes.


— « Capitaine ! »


Il se retourna. Goth montrait l’écran du communicateur. Une
ombre rayée de vert y apparaissait par intermittence.


« Je crois qu’on les a ! » murmura-t-elle.


Il l’observa manœuvrer doucement une paire de boutons, les
yeux fixés attentivement sur l’écran. Il y eut une explosion de bruits
coassants et sifflants dans le haut-parleur du communicateur. Puis, pendant une
seconde ou deux, une image persista sur l’écran.


Les cheveux du capitaine ne se dressèrent pas exactement sur
sa tête, mais ils essayèrent. L’écran fut soudain envahi d’une lugubre lumière
verte, dans laquelle se mouvaient des formes grises efflanquées ; puis, un
visage les fixa soudain de ses yeux rouges, qui s’agrandirent. Un instant plus
tard, l’écran se vida et le tapage du communicateur s’éteignit.


« Nous ont vus – ils ont coupé ! » dit Goth
avec une brève moue de dégoût.


Le capitaine s’éclaircit la voix. « Tu sais qui ils
sont ? »


Elle hocha la tête. « Je pense ! J’ai vu la photo
de l’un d’entre eux, mort, une fois. »


— « Ils sont, heu… agressifs ? »


— « S’ils nous attrapent, ils nous mangeront, »
le renseigna Goth. « Ce sont des Cannibales Megair. »


Le nom était aussi déplaisant que l’apparence de leurs poursuivants.
Le capitaine réfléchit un moment, le cœur battant et les yeux fixés sur le
vaisseau grotesque, dans les écrans de poupe. Il était beaucoup plus près ;
il semblait avoir accéléré.


— « Voyons d’abord si nous pouvons les effrayer, »
lança-t-il soudain. « Si ça ne marche pas, tu feras bien d’activer le
Propulseur ! »


Goth approuva silencieusement. Le capitaine se retourna, s’installa
dans le fauteuil de pilotage, tira la commande de surpropulsion, ouvrit en
grand l’alimentation, et lança le Venture dans un virage vertical au moment
où le bourdonnement des moteurs s’enflait en un rugissement. Sa main glissa
vers les commandes des canons nova. L’image du vaisseau poursuivant traversa
les écrans supérieurs, se stabilisa dans les écrans de proue et pivota pour se
retrouver d’aplomb, venant droit sur eux. Les tourelles des canons achevèrent
de sortir de la coque et se verrouillèrent en position de tir. Le petit écran
de visée s’alluma ; son réticule pivota et s’ajusta sur la silhouette d’insecte.
Le capitaine enclencha les relais de commande manuelle de tir. Il leur restait
encore une bonne portion d’espace à franchir avant de se trouver à portée l’un
de l’autre. Il avait suivi avec succès l’entraînement d’artilleur au cours de
son service sur un torpilleur spatial de l’armée de Nikkeldepain, mais les
Cannibales Megair pourraient se révéler supérieurs à ce genre de jeu. Néanmoins,
il parviendrait peut-être à les bluffer pour les faire renoncer à leur attaque.
Il amena le Venture près de sa vitesse maximum, remarqua l’inflexion
irrégulière qui se glissait dans le tonnerre des moteurs, posa son pouce sur le
bouton de mise à feu, l’enfonça.


Les canons nova crachèrent ensemble. Leur charge, dirigée
vers le vaisseau qui se précipitait sur eux, tomba trop court, éclaboussant l’espace
de langues de feu bleues et frémissantes.


C’était une démonstration impressionnante, mais le vaisseau
megair continuait d’approcher. Le capitaine compta trente secondes et pressa de
nouveau le bouton, envahi d’une sensation chaude et primitive, étonnamment
agréable. Un éclair bleu et frissonnant explosa. La chose galopante poursuivait
sa course. Le feu ennemi moucheta soudain l’espace d’un essaim d’explosions
rouges et noires.


« Aa-aa-ah ! » fit le capitaine, la tête
penchée en avant, les yeux rivés sur l’écran de visée. Il y avait quelque chose
dans ces explosions…


Mais oui, pensa-t-il joyeusement, ils sont à portée !


Il fit passer les canons nova sur commande automatique, en
bloqua le pointage sur la cible et lança le tonnerre du Venture en ligne
droite dans le sillage d’éclairs bleus des canons. Des explosions rouges et
noires apparurent soudain en deçà des éclairs, roulant vers eux…


Puis elles disparurent.


Le hurlement aigu d’un jeune chat sauvage résonna dans les
oreilles du capitaine. Un petit poing martelait son épaule avec enthousiasme.
« Ils s’enfuient ! Ils s’enfuient ! »


Il coupa les canons. L’écran de visée était vide. Ses yeux
se portèrent sur un autre écran que Goth lui montrait du doigt. Loin au-dessous
de leur trajectoire actuelle, s’enfuyant dans une courbe serrée, le vaisseau
des Cannibales Megair galopait de son mieux, plongeait en zigzaguant, disparaissait…


 


À mesure qu’ils approchaient de Uldune, d’autres vaisseaux
apparurent de plus en plus fréquemment à portée de détection. Mais ceux-là s’occupaient
apparemment de leurs affaires, peu enclins à couper la route d’un vaisseau
étranger. Aucun n’approcha suffisamment pour être enregistré par les écrans.


Alors qu’ils se trouvaient encore à une demi-journée de l’ancienne
planète pirate, le communicateur du Venture signala une transmission. Ils
établirent le contact et écoutèrent une émission générale de Uldune, adressée à
tous les vaisseaux pénétrant dans cette région de l’espace.


S’ils se dirigeaient vers Uldune pour affaires, ils étaient
invités à passer sur une fréquence qui les mettrait en contact avec une station
d’atterrissage hors planète. Uldune tenait à ce que leur visite fût aussi
agréable et profitable que possible et leur faciliterait les choses à cette fin
dans tous les domaines. Des informations détaillées leur seraient fournies par
faisceau direct, depuis la station d’atterrissage.


C’était la réception la plus cordiale qu’on eût jamais faite
au capitaine lors d’une approche planétaire. Ils se branchèrent sur la station
qui leur souhaita la bienvenue sur Uldune. Des dispositions furent aussitôt
prises pour leurs affaires. En moins d’une heure, Uldune savait en général ce
qu’ils voulaient et ce qu’ils avaient à offrir, leur avait fourni une liste de
chantiers spatiaux qualifiés, avait prévu des rendez-vous immédiats avec des spécialistes
de l’identité, des experts officiels qui estimeraient la valeur minimum de leur
cargaison, et un représentant de la Banque du Daal qui les assisterait pour
décider des autres démarches propres à leur assurer les meilleures chances de
succès dans leurs entreprises sur Uldune.


Aussi serviable que fût la planète pirate à l’égard de ses
clients, il était clair qu’on ne prenait aucun risque inutile avec eux. Les
visiteurs, arrivant à bord de leur propre astronef, avaient le choix entre
laisser celui-ci parqué à la station d’atterrissage et prendre une navette pour
eux-mêmes et leurs marchandises jusqu’à un spatioport, ou faire apposer des
scellés inviolables sur tout armement offensif pour la durée de séjour du
vaisseau sur Uldune. Un examen sanitaire bref mais apparemment efficace fut
également effectué à la station d’atterrissage. Par ailleurs, sauf un intérêt
évident, mais sans commentaires, soulevé chez les spécialistes de l’armement
par les canons nova qu’ils devaient sceller, les fonctionnaires du Daal à la
station affichèrent un prudent manque de curiosité pour le Venture, son
équipage, sa cargaison et son origine. Un vaisseau escorteur les guida vers un
spatioport et leur entrevue avec le Service d’Identité voisin.
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Le Capitaine Aron, de la planète très lointaine de Mulm, et
sa jeune nièce Dani, s’installèrent ce soir-là dans la maison qu’ils avaient
louée dans un vieux quartier de la ville portuaire de Uldune : Zergandol. La
journée avait été exténuante, quoique satisfaisante pour tous deux. Les
affaires avaient commencé à tourner.


Goth, qui depuis une demi-heure luttait visiblement pour
empêcher ses yeux de se fermer complètement, marmotta une bonne nuit à l’intention
du capitaine aussitôt qu’ils eurent repéré deux chambres au troisième étage de
la maison, et tira la porte derrière elle. Le capitaine lui-même était éreinté,
mais son cerveau bourdonnait encore des événements de la journée, et il savait
qu’il ne pourrait pas dormir avant un moment. Il prépara un pot de café dans la
cuisine et l’emporta jusqu’au quatrième étage, sur un balcon étroit et sombre
qui entourait la maison ; là, il le but dans une timbale, parcourant du
regard la ville, insuffisamment éclairée, qui s’étendait à ses pieds.


Zergandol, d’après ce qu’il en avait vu, était une ville
plutôt délabrée, bien qu’elle possédât un quartier nettement moderne. On aurait
pu la qualifier de pittoresque, mais la plupart des rues et des bâtiments
étaient dégradés, lézardés et plutôt sales ; et l’architecture semblait un
mélange séculaire de styles contradictoires. La maison où ils se trouvaient ressemblait
à un gâteau-sandwich effrité, quatre sections circulaires contenant chacune
deux pièces, posées l’une sur l’autre et reliées par un étroit escalier en
colimaçon. Elle était vieille, à l’intérieur comme à l’extérieur. Mais le loyer
était modeste – ils ne savaient pas encore quelle serait leur situation
financière lorsqu’ils en auraient fini avec Uldune et que Uldune en aurait fini
avec eux ; et la maison se trouvait en haut d’une rue tortueuse, à moins d’un
kilomètre du spatioport et des chantiers de la firme Sunnat, Bazim & Filish
où, au cours des prochaines semaines, on allait reconstruire le Venture.


On n’avait pas encore décidé dans quelles proportions le vaisseau
devait être refait. Jusqu’à présent, ils n’avaient eu qu’une brève discussion
préliminaire avec les associés. Et la journée avait apporté un facteur inattendu
qui pourrait leur permettre d’aller beaucoup plus loin qu’ils ne l’avaient
prévu. C’était une des choses auxquelles le capitaine réfléchissait maintenant.
L’expert du Daal, qu’ils avaient rencontré aussitôt après avoir été dotés de
nouvelles identités, avait paru incrédule à l’énoncé de la cargaison de Karrès :


« De la gelée de baies de Winten et de la
liqueur de Lepti ? » répéta-t-il, les sourcils levés, quand le
capitaine eut nommé deux des articles chargés par les sorciers à bord du Venture.
« Elles sont, heu… d’origine authentique ? »


Surpris, le capitaine regarda Goth qui hocha la tête.
« Certainement, » affirma-t-il.


— « Peu banal ! » déclara l’expert d’un
air intéressé. « Quelle quantité en avez-vous ? »


Quand on le lui eut dit, le fonctionnaire regarda, d’un air
étonné, le capitaine. « Quelque chose ne va pas ? » demanda
celui-ci, interloqué.


L’expert secoua la tête. « Oh non ! Non, pas du
tout. » Il s’éclaircit la voix. « Vous êtes certain… bon, vous devez
l’être, évidemment ! » Il prit quelques notes, s’éclaircit de nouveau
la voix. « Maintenant – vous avez dit que vous aviez également des peaux à
vendre… »


— « En effet, » acquiesça le capitaine.
« De très bonne qualité ! »


— « Cent vingt-cinq tozzamis, » annonça Goth
depuis le bout de la table. Elle avait l’air de s’amuser. « Dix-huit cent
cinquante lelaundels à bout doré – tous des adultes de premier choix. »


L’expert la regarda, puis regarda le capitaine.


— « Cela est-il exact, Capitaine ? »
demanda-t-il, impassible. Le capitaine répondit par l’affirmative. Il n’avait
pas pensé à demander à Goth le nom des animaux auxquels appartenaient les
magnifiques fourrures ; mais « tozzami » et « lelaundel à
bout doré » étaient apparemment des termes familiers pour l’expert. Ses
réactions montrèrent qu’il connaissait aussi la liqueur verte de Lepti et la
gelée. Peut-être Karrès exportait-elle régulièrement ces articles.


— « Ce parfum que j’ai indiqué, » poursuivit
le capitaine. « Je ne sais pas si vous avez entendu parler des essences du
Pic Kell… »


L’expert découvrit ses dents dans un sourire tendu.


— « Mais certainement, Capitaine ! »
dit-il doucement. « Mais certainement ! » Il consulta sa liste.
« Huit mille trois cent vingt-trois demi-pintes d’essences du Pic
Kell… Au cours de mes vingt-deux ans d’expérience professionnelle, Capitaine
Aron, je n’ai jamais eu l’occasion d’évaluer une cargaison immigrante de cette
nature. Je ne sais pas ce que vous avez fait, mais permettez-moi de vous
féliciter. »


Il partit avec des échantillons de la cargaison pour faire
confirmer par d’autres spécialistes leur authenticité et ses estimations. Goth
et le capitaine allèrent déjeuner dans l’un des restaurants du spatioport.
« Pourquoi était-il si excité ? » demanda le capitaine, intrigué.


Goth haussa les épaules. « Il pense que nous avons tout
volé. »


— « Pourquoi ? »


— « Ce sont des choses difficiles à acheter ! »


Elle lui expliqua, pourquoi tandis qu’ils mangeaient. Les tozzamis
et les lelaundels étaient des animaux indigènes de Karrès, faisant partie de sa
faune montagnarde ; mais très peu de gens savaient d’où venaient les
fourrures. Elles avaient une grande valeur, pas seulement pour leur qualité, mais
parce qu’elles étaient très rares. De temps en temps, quand les sorciers
avaient besoin d’argent, ils en constituaient un stock qu’ils écoulaient
discrètement par divers intermédiaires.


Il en allait un peu différemment pour les autres articles, mais
cela revenait finalement au même. Les ingrédients de base de la liqueur, de la
gelée et des essences de parfum, ne croissaient que dans trois zones bien
déterminées sur trois planètes différentes de l’Empire, et en des quantités si
limitées que les produits finis n’apparaissaient pratiquement jamais sur le
marché régulier. Les sorciers n’ébruitaient pas le fait qu’ils avaient développé
des moyens de les produire tous les trois sur Karrès. Apparemment, le klatha
pouvait aussi aider au jardinage…


« Cela vaut peut-être beaucoup plus que nous n’avions
calculé, alors ! » avança le capitaine plein d’espoir. – « Peut-être, »
opina Goth. « Mais je ne sais pas ce qu’ils paieront, ici. »


Ils l’apprirent à leur rendez-vous suivant avec un fondé de
pouvoir de la Banque du Daal. Cet éminent personnage avait déjà pris
connaissance du rapport de l’expert, sur la foi duquel il avait ouvert un
compte au nom du Capitaine Aron de Mulm.


Il parcourut avec eux leur emploi du temps prévu sur Uldune,
additionna les honoraires, licences et taxes qui s’appliquaient à de telles activités,
énonça un chiffre pour couvrir les dépenses générales impliquées par la
reconversion du Venture – rebaptisé pour l’occasion Oiseau du Soir
et battant pavillon de Mulm – en tant que vaisseau marchand, et déduisit le
tout de la valeur estimée de la cargaison, elle-même amputée de la commission
de risque de quarante pour cent. Dans le cas présent, l’évaluation serait
peut-être supérieure. De toute façon, il leur resterait en liquide un peu moins
d’un demi-million de maels impériaux, et ils pouvaient immédiatement tirer sur
la banque jusqu’à concurrence de cette somme.


Le capitaine eu tout d’abord l’intention de faire parvenir
au Conseiller Onswud, par un transfert subradio indépistable, le remboursement
de la valeur estimée du Venture, de la cargaison originale de
Nikkeldepain et du prêt de l’élevage de miffels, plus les intérêts. En
investissant alors cent cinquante mille maels dans le rééquipement du
Venture pour en faire un vaisseau sûr, il avait semblé qu’ils devraient
ensuite vivre au jour le jour en attendant d’avoir derrière eux un ou deux voyages
commerciaux rentables.


Mais maintenant, en se réservant une marge raisonnable au cas
où les dépenses générales dépasseraient l’estimation de la banque, ils pouvaient,
s’ils le voulaient, investir près de quatre cent mille maels dans le Venture.
Cela devrait suffire à le moderniser de fond en comble, en faire un
vaisseau capable de transporter des passagers confortablement en sus du fret – un
vaisseau qui pourrait rivaliser avec les meilleurs de sa classe en matière de
vitesse, sécurité et équipement de navigation, se jouer du pirate moyen ou se
défiler, au besoin, devant une patrouille impériale un peu trop curieuse. Tout
cela sans avoir recours au Propulseur Sheewash, lequel serait quand même toujours
disponible en cas de besoin.


Il n’avait pas eu le temps aujourd’hui d’en discuter avec
Goth. Mais Goth serait d’accord. Quant à lui-même…


Le capitaine secoua la tête, réalisant qu’il avait déjà pris
sa décision. Appuyé à la rambarde du balcon, il adressa un sourire à l’obscurité
de Zergandol. Après tout, quel meilleur usage pourraient-ils faire de l’argent ?
Demain, ils se mettraient au travail avec Sunnat, Bazim & Filish !


Il posa sa timbale de café sur le rebord d’une fenêtre près
de laquelle il s’était installé dans un fauteuil, et étendit les jambes. L’air
s’était rafraîchi et commençait à le transpercer, mais il n’avait pas encore
envie de rentrer. Si quelqu’un lui avait dit, un mois plus tôt, qu’il se
retrouverait un jour sur la vieille Uldune au passé sanglant…


Cette noirceur avait maintenant une couche de vernis, mais
elle était toujours présente. La Banque du Daal le soupçonnait d’avoir acquis
la cargaison qu’il leur avait livrée grâce à la piraterie et au meurtre. Et on
ne lui en montrait que plus de respect.


En dépit des strictes limitations du Daal quant à ce qui
était maintenant permis, on n’était pas très éloigné de l’époque de la
piraterie. Dans le grand magasin où Goth et lui avaient acheté des provisions
pour la maison, le gérant leur avait vivement conseillé de se procurer un équipement
neutralisateur anti-espions. Le capitaine n’en voyait pas l’utilité, mais Goth
lui fit un signe discret. Ils acquirent donc un dispositif petit mais coûteux, pareil
à une montre de poche. Activé, il garantissait, grâce à un champ neutralisant, une
sphère de six mètres imperméable à toute écoute ordinaire ou gadgétisée, observateurs
cachés et lecteurs de lèvres. Ils en firent l’essai avec les instruments d’espionnage
les plus perfectionnés du magasin avant de l’acheter. Ils auraient assez
souvent l’occasion de parler de choses que personne ici ne devrait savoir ;
et, apparemment, personne sur la planète n’était à l’abri des oreilles ou des
yeux indiscrets, à moins d’avoir une telle protection.


Dans l’espace autour de Uldune, bien sûr, la vieille malfaisance
fleurissait ouvertement. Dans la journée, ils avaient entendu plusieurs
allusions au pillage par les vaisseaux d’un célèbre pirate moderne appelé l’Agandar,
d’une installation de mines de platine sur une chaîne d’astéroïdes proches. Assez
proches pour avoir maintenu en alerte toute la nuit les forces de défense
spatiale du Daal…


Le capitaine leva les yeux vers le ciel. Bas sur l’horizon
occidental, se tordait la lueur violette de la Mer de Lumière, aussi familière
maintenant que la plupart des repères nocturnes des cieux de Nikkeldepain. Il l’observa
quelques minutes. C’était comme un défi, une froide menace ; et quelque
chose en lui semblait y répondre :


Attendez que nous soyons prêts à vous affronter…


Dans les parages, se trouvait le Chaladoor. Un autre nom aux
sinistres évocations sorti de l’Histoire, sorti de la légende… une vaste région
de l’espace qui commençait à deux jours de voyage de Uldune et dont la réputation
était toujours aussi mauvaise qu’elle l’avait jamais été dans le passé. Très
peu de vaisseaux voyageaient dans cette direction malgré la présence, à moins
de deux semaines de là sur le côté le plus éloigné du Chaladoor, d’essaims de
mondes indépendants et prospères, ouverts à de fructueux échanges. On pouvait
les atteindre en contournant le Chaladoor, mais ce voyage durait alors presque
un an. Quant à la route directe, c’était un labyrinthe plein d’embûches, des embûches
si définitives pour un vaisseau ordinaire, que seuls les plus hardis osaient
les affronter. Des êtres hostiles, comme l’équipage du vaisseau pirate megair
qui avait attaqué le Venture sur la route de Uldune, faisaient partie de
ces embûches. Et d’autres forces se manifestaient là-bas, inquiétantes et
parfois violemment dangereuses ; des forces que personne ne prétendait
comprendre. Même la subradio, qui couvrait presque l’univers entier, ne
fonctionnait pas dans ces parages.


Néanmoins, il y avait une demande constante de transports à
travers le Chaladoor, car le temps gagné en utilisant la route directe
contrebalançait les risques. Et la traversée n’était pas impossible. On
connaissait certains itinéraires relativement exempts de problèmes, par
lesquels de petits vaisseaux rapides et bien armés avaient de bonnes chances de
réussir – et une ou deux expéditions de ce genre pouvaient rapporter au propriétaire
du vaisseau autant que plusieurs années de commerce ordinaire.


Encore plus important, du point de vue de Goth et du capitaine,
était le fait que les vaisseaux de Karrès, s’ils évitaient prudemment certaines
parties du Chaladoor, le traversaient couramment lorsqu’il se trouvait sur leur
route. Une attention constante s’avérait nécessaire ; mais le Propulseur
Sheewash était là pour les tirer d’affaire en cas d’ennuis sérieux…


Cela voulait dire que le Venture, remodelé et rajeuni,
pourrait aussi entreprendre cette traversée.


Le capitaine s’enfonça un peu plus dans son fauteuil, les
yeux à moitié fermés de sommeil fixés sur la bulle de lumière qui indiquait le
spatioport, apparemment le seul endroit encore éveillé dans Zergandol. Par la
suite, il n’aurait pu dire à quel moment ses réflexions se muèrent en rêves. Mais
il se mit effectivement à rêver.


C’était un rêve vague de demi-sommeil, agréable d’abord. Puis,
par degrés imperceptibles, l’anxiété s’y glissa, une appréhension confuse qui s’enfla
et diminua, mais ne disparut jamais complètement. Plus tard, il ne put rien se
rappeler clairement de cette période, mais un long moment dut s’écouler ainsi.


Puis l’imagerie vague et changeante du rêve se rassembla, prit
forme, et devint définitivement menaçante. Il eut d’abord conscience de couleur,
une lueur jaune envahissante – la sensation d’une chose éloignée, mais qui se
rapprochait. Cela devint un brouillard de lumière jaune qui grandissait vers
lui. Il en émanait un bourdonnement.


La peur s’éveilla en lui. Il ne savait pas de quoi, jusqu’au
moment où il découvrit que le brouillard n’était pas vide. Il y avait à l’intérieur
des ondulations et des éclairs plus brillants, un bouillonnement d’énergies qui
semblaient former des réseaux entrecroisés. Aux endroits où ils se coupaient, se
trouvaient des corps.


Il eût été difficile de décrire ces corps en détail. Ils
semblaient eux-mêmes faits de lumière, silhouettes de feu pâle dans la brume
jaune du nuage. On aurait dit de gros vers qui se tordaient lentement ; et
il avait l’impression qu’ils n’étaient pas seulement vivants, mais conscients
et attentifs ; et aussi qu’ils manipulaient le brouillard lumineux et ses
énergies.


Ce qui l’alarma, c’était que cette mystérieuse structure se
rapprochait régulièrement. S’il ne faisait pas quelque chose, il allait être
englouti.


Il fit quelque chose. Il ne sut pas quoi. Mais il se
retrouva soudain ailleurs, assis dans l’obscurité glaciale. Le feu brumeux et
ses habitants avaient disparu. Il découvrit qu’il tremblait et, qu’en dépit de
l’air froid, son visage ruisselait de sueur. Plusieurs secondes s’écoulèrent
avant qu’il pût réaliser où il se trouvait – toujours sur le balcon, au
quatrième étage de la vieille maison qu’ils avaient louée le jour même dans la
ville de Zergandol.


Il s’était donc endormi, avait fait un cauchemar, s’en était
réveillé… Et, pensa-t-il, il avait dû dormir plusieurs heures, car les lumières
de Zergandol étaient maintenant éteintes. Même le spatioport n’émettait plus qu’une
faible lueur. Et on n’entendait pas un son. Un silence absolu enveloppait les
sombres bâtiments de la vieille ville autour de lui. A gauche, une lune rouge
énorme était suspendue au-dessus de l’horizon. Zergandol aurait aussi bien pu
être une cité des morts.


Glacé jusqu’aux os par l’air de la nuit, frissonnant dans
ses vêtements, le capitaine regarda autour de lui, puis en l’air.


Deux étroits bâtiments en spirale profilaient leur
silhouette sombre sur le ciel nocturne. Au-dessus d’eux et plus loin, les
étoiles brillaient à travers une brume jaunâtre, une fine tache lumineuse
décolorée qui soulignait leur sommet d’une lueur surnaturelle. Déjà très faible,
elle diminua tandis que le capitaine l’observait. Mais elle évoquait tellement
le nuage de lumière vivante de son rêve, que son cœur se remit à battre la
chamade.


Puis elle s’affaiblit encore et disparut. Il n’en resta
finalement aucune trace. Et, alors qu’il se demandait encore ce que signifiait
tout cela, le capitaine entendit des bruits de voix.


Elles venaient de la rue que surplombait le balcon – deux ou
trois personnes qui parlaient rapidement, d’un ton étouffé. Peut-être avaient-elles
une discussion passionnée, mais, comme elles s’exprimaient en Uldunien, il n’en
était pas sûr. Il se leva de son fauteuil avec raideur et s’approcha de la
balustrade pour scruter l’obscurité d’en bas. Deux silhouettes d’ombre gesticulaient
près d’un véhicule à coussin d’air stationné dans la rue. Quelques secondes
plus tard, la discussion cessa et elles montèrent dans l’engin. Il entendit la
portière se refermer avec un déclic métallique ; les phares s’allumèrent, puis
s’atténuèrent, et le véhicule démarra lentement. À la lueur des lumières, il
avait aperçu des dessins sur ses flancs, sans doute l’insigne à gros carrés de
la Police du Daal.


Çà et là, maintenant qu’il regardait autour de lui, d’autres
lumières s’étaient allumées dans Zergandol. Peu de lumières ; la ville
était toujours aussi tranquille. Peut-être, pensa-t-il, les vaisseaux de ce
pirate de sinistre réputation, l’Agandar, avaient-ils tenté un raid, maintenant
repoussé. Mais si une alerte avait plongé la ville dans l’obscurité, lui avait
continué à dormir, sans rien entendre ; et Goth aussi, apparemment.


Il n’avait jamais entendu parler d’une arme susceptible de
produire cette étrange décoloration jaune d’une grande portion de ciel nocturne.
Tout cela était bien mystérieux. Le capitaine eut un instant l’impression
désagréable qu’il était encore partiellement englué dans son cauchemar et que
ce qu’il croyait avoir aperçu là-haut n’était rien de plus que la réflexion rémanente
de ses rêveries à propos de l’ancienne malfaisance de Uldune et de l’espace qui
l’entourait.


Troublé et épuisé, il quitta le balcon en verrouillant la
porte derrière lui et gagna sa chambre où il s’endormit rapidement.


 


Le jour suivant, il ne parla pas à Goth de ses expériences. Il
en avait d’abord eu l’intention, mais quand ils s’étaient levés, ils avaient à
peine eu le temps d’avaler un rapide petit déjeuner avant de se précipiter à
leur rendez-vous avec Sunnat, Bazim & Filish. Les associés ne firent aucune
allusion à d’éventuels événements anormaux survenus durant la nuit, non plus
que tous les gens qu’ils rencontrèrent au cours de leur journée chargée. Le
capitaine commençait à se demander s’il n’avait pas, en fait, rêvé toute cette
étrange histoire. Quand vint le soir, il en était à peu près sûr. Il n’y avait
aucune raison d’importuner Goth en lui racontant ses rêves.


En quelques jours, occupé comme il l’était par la reconstruction
du Venture et leurs autres plans, il oublia complètement l’épisode. Il
ne s’en souvint que plusieurs semaines plus tard, grâce à une conversation qu’il
surprit entre Vezzarn, un vieux routier de l’espace qu’ils avaient engagé comme
trésorier, comptable et homme à tout faire pour le Venture, et l’un des
amis de Vezzarn, venu lui rendre visite au bureau. Ils parlaient de quelque
chose appelé « Brume à Vers »…


Entre-temps, il y avait eu de nombreux développements, la
plupart de nature favorable. Le travail sur le Venture progressait
rapidement. Le capitaine n’aurait pu se plaindre d’un manque d’intérêt de la
part de ses entrepreneurs. Après quelques jours, Bazim ou Filish semblait se
trouver toujours là, supervisant chaque détail de chaque opération. C’étaient
des hommes d’âge mûr, sérieux et travailleurs – Bazim, grand, costaud et
transpirant ; Filish, maigre, tanné et l’air déshydraté – qui semblaient
connaître tout ce qu’il y avait à savoir en matière de construction et d’équipement
de vaisseaux spatiaux. Sunnat, troisième membre de la firme et qui en tenait
manifestement les rênes, était une femme grande, rousse et extrêmement séduisante.
Elle ne devait pas être plus âgée que le capitaine, mais il eut l’impression
que Bazim et Filish la redoutaient un peu.


Ses propres sentiments à l’égard de Sunnat étaient mitigés. Lors
de leurs premières rencontres, elle s’était montrée polie, évidemment intéressée
par une opération qui rapporterait à la firme un bénéfice important, mais
distante. Ses rares sourires demeuraient froids et ses yeux verts semblaient
toujours au bord d’un éclat de rage. Mais elle laissait à Bazim et Filish les
décisions et le travail pratique, tandis qu’ils s’en remettaient à elle pour
les aspects financiers.


Cela avait soudain changé, du moins en ce qui concernait le
capitaine. D’un jour à l’autre, elle sembla se dégeler à son égard ; dès
qu’il arrivait sur le chantier ou au bureau des associés, elle apparaissait, souriante,
aimable et bavarde. Et, lorsqu’il restait dans le petit bureau, qu’il avait
loué dans le secteur administratif du spatioport en face de Sunnat, Bazim &
Filish pour y prendre soin d’autres affaires, elle y passait en général
plusieurs fois par jour.


Au début, c’était flatteur. Le beau visage austère de Sunnat
et son corps gracieux à la peau veloutée auraient fouetté le sang de n’importe
quel homme ; le capitaine n’était pas insensible à leur charme. En public,
elle portait une cape grise qui la couvrait du cou jusqu’aux chevilles, mais le
costume que cachait la cape, et qui changeait chaque jour, révélait
intentionnellement différentes parties appréciables de sa personne – des
épaules et un dos à la plastique irréprochable, le ventre plat ou la courbe
sculpturale d’une hanche. Ses parfums et ses coiffures semblaient changer aussi
régulièrement que ses costumes. Ce fut une attaque chaque jour plus intense sur
les sens du capitaine ; et, à l’occasion, ses sens étaient ébranlés. Lorsque
Sunnat posait la main sur son bras pour souligner un point de la conversation, ou
le frôlait accidentellement tandis qu’ils escaladaient les échafaudages
entourant maintenant la coque du Venture, il sentait son pouls s’accélérer.


Pourtant, quelque chose sonnait faux, dans tout cela. Il n’en
était pas sûr, sauf peut-être lorsque Goth apparaissait. Il avait l’impression
que Sunnat se raidissait intérieurement. En ces occasions, elle parlait toujours
à Goth d’un ton aimable et Goth répondait aussi aimablement, à la façon d’une
petite fille polie, ce qui n’était pas du tout son attitude habituelle. Leurs
voix faisaient un duo charmant. Mais, au-dessous, le capitaine avait l’impression
de percevoir les échos faibles et lointains d’une autre sorte de duo – pareil
aux hurlements de chats sauvages en colère.


Il en fut finalement embarrassé et s’aperçut qu’il inclinait
de plus en plus à éviter Sunnat, quand il le pouvait. Dès qu’il voyait la
longue et droite silhouette enveloppée de la cape grise traverser la place vers
son bureau, il s’éclipsait, en général par la porte de derrière, pour aller
déjeuner, laissant à Vezzarn le soin d’expliquer qu’il avait été appelé ailleurs
pour affaires.


Vezzarn avait passé l’âge mûr depuis une bonne vingtaine d’années,
mais c’était un petit bonhomme sec et vif, dont les petits yeux gris ne laissaient
rien échapper. Il était gai et poli, et savait calculer. Par-dessus tout, il
avait franchi six fois le Chaladoor, et était prêt à recommencer – pour la
prime de risque habituelle et, comme il le disait, avec un bon vaisseau et un
bon patron. L’Oiseau du Soir, en réparation dans le chantier, et le
Capitaine Aron de Mulm, semblaient répondre à ces exigences.


Le jour où le capitaine se souvint du rêve bizarre qu’il
avait eu au cours de leur première nuit à Zergandol, un homme, appelé Tobul, était
passé au bureau pour bavarder avec Vezzarn. Ils étaient parents éloignés, et le
travail de voyageur de commerce de Tobul l’emmenait, dans ses déplacements, un
peu partout sur Uldune. Dans sa jeunesse il avait été astronaute, comme Vezzarn ;
et comme la plupart des spatiards, tous deux utilisaient l’Universum Impérial, de
préférence à l’Uldunien, quand ils parlaient ensemble. Des bribes de
conversation parvenaient donc au capitaine, depuis le box de Vezzarn.


Il n’y prêta guère attention, jusqu’au moment où il entendit
Tobul demander : « On peut parler sans crainte des Brumes à Vers par
ici, en ce moment ? »


Se demandant ce que l’homme entendait par là, le capitaine
leva les yeux de son travail.


— « Je crois, oui, » répondit Vezzarn.
« Pas eu trace d’eux depuis un mois. Tu en as rencontré ? »


— « Plus qu’à mon goût, je t’assure ! Il y a
eu une mauvaise attaque à… » Il cita le nom d’une localité de Uldune que
le capitaine ne comprit pas tout à fait. « Juste avant que j’y arrive. Plutôt
mauvais ! Partout où j’allais, les gens étaient encore pris de crises
hurlantes. Je n’y ai pas traîné longtemps, crois-moi ! »


— « Je ne t’en blâme pas. »


— « Le soir, quand je suis parti, j’ai vu le ciel jaunir
à nouveau derrière moi. J’ai foncé… Ils ont dû être touchés aussi durement
cette nuit-là. Ou pire ! Évidemment, on n’en entend jamais parler. »


_ « Non. » Il y eut une pause ; le capitaine
tendait l’oreille, maintenant. Le ciel qui devenait jaune ? D’un seul coup,
et avec précision, il revit chaque détail de cette structure de rêve flamboyante
et menaçante qui dérivait vers lui, et la décoloration jaune qui se dissolvait
devant les étoiles au-dessus de Zergandol… « On dirait que ça continue à
se déplacer vers le sud-ouest, » poursuivit pensivement Vezzarn. « Il
y a dix ans, personne n’aurait pensé qu’ils atteindraient jamais Uldune. »


— « Et bien, il y en a eu tout autour de la
planète, cette fois-ci ! » lui assura Tobul. « La plus longue
attaque que nous ayons jamais eue. Et si… »


Le capitaine perdit le reste. Juste à ce moment, il regarda
par la fenêtre et aperçut Sunnat qui traversait la place. C’était une fenêtre à
vision unidirectionnelle, de sorte qu’elle ne pouvait pas le voir. Il hésita un
moment avant d’être sûr qu’elle se dirigeait bien vers le bureau. Une fois, auparavant,
il s’était esquivé trop hâtivement par la porte de derrière et était tombé sur
elle alors qu’elle traversait l’arcade d’un bâtiment voisin. Il n’y avait
aucune raison de blesser son amour-propre en lui laissant entendre qu’il
préférait l’éviter.


Aujourd’hui, il était clair qu’elle venait le voir. Le
capitaine prit sa casquette, s’arrêta un instant dans le box de Vezzarn.


« Il y a deux heures que je suis parti, »
annonça-t-il, « et je ne reviendrai sans doute pas avant quelques heures. »


— « Parfait, Capitaine ! » rétorqua
Vezzarn d’un air entendu. « Il y a de fortes chances pour que vous soyez à
la banque, en ce moment… »


— « Probablement, » approuva le capitaine, et
il sortit. Une fois dehors, il se rappela plusieurs affaires dont il pourrait
aussi bien s’occuper cet après-midi-là ; le soir approchait donc quand il
regagna le bureau. Tobul était parti et Sunnat n’était pas dans les parages ;
mais Goth était venue, et Vezzarn la distrayait dans la pièce envahie par l’obscurité
avec les contes horribles de ses expériences dans le Chaladoor et ailleurs. Il
racontait bien, ne semblait pas trop exagérer, et Goth, qui sans aucun doute
aurait pu en rajouter si elle en avait eu envie, s’amusait toujours à l’écouter.


Le capitaine lui dit de continuer et s’assit. Lorsque
Vezzarn arriva au bout de son récit, il demanda : « Au fait, qu’est-ce
au juste que cette histoire de Brume à Vers dont vous parliez aujourd’hui avec
Tobul ? »


Goth et Vezzarn lui lancèrent un rapide coup d’œil. Vezzarn
eut l’air étonné.


— « Qu’est-ce que ?… Je ne suis pas sûr de
bien comprendre, Capitaine, » dit-il. « Nous en avons eu pas mal sur
Uldune depuis deux mois, et c’est très rare sous ces longitudes, bien sûr. Mais… »


— « Je voulais dire, » expliqua le capitaine,
« qu’est-ce que c’est ? »


Vezzarn avait maintenant l’air ahuri. Il regarda Goth, revint
au capitaine.


— « Vous êtes sérieux ? Dites donc, vous êtes
vraiment loin de chez vous ! » s’exclama-t-il. Puis il se reprit.
« Euh… sans vous offenser, Capitaine ! Sans vous offenser, petite
dame ! D’où vous venez ne me regarde pas, et c’est la vérité… Mais vous n’avez
jamais entendu parler de la Brume à Vers ? Des Nuris ? De Manaret, le
Monde des Vers ?… de Moander-Qui-Parle-Par-Mille-Voix ? »


— « Je n’en connais rien, » avoua le
capitaine. Goth savait certainement, maintenant qu’il y pensait ; mais
elle ne dit rien.


— « Hum ! » Vezzarn gratta les poils
grisonnants de son crâne en grimaçant. « Hum ! » répéta-t-il d’un
air indécis. Il se leva de derrière son bureau, alla vers la fenêtre, jeta un
coup d’œil vers le ciel clair et s’assit sur le rebord.


« Je ne suis pas particulièrement superstitieux, »
fit-il remarquer. « Mais si ça ne vous dérange pas, Capitaine, je resterai
ici, où je peux garder un œil au-dehors tant que je serai sur le sujet. Vous
saurez pourquoi quand j’aurai fini… »


 


Si Vezzarn avait pu résister au plaisir de raconter une
bonne histoire à quelqu’un qui ne la connaissait pas, il est vraisemblable que
le capitaine n’aurait jamais appris grand-chose à propos de la Brume à Vers par
sa bouche. À mesure qu’il parlait, le petit astronaute devint de plus en plus
nerveux et le monde, au-delà de la fenêtre, continuait à s’obscurcir ; ses
yeux pivotaient pour fouiller le ciel à chaque instant. Mais, quelles que
fussent ses appréhensions, elles ne l’arrêtèrent pas.


Où se trouvait le Monde des Vers, le redoutable Manaret ?
Nul ne savait. Certains pensaient qu’il était dissimulé au cœur du Chaladoor, dans
la Mer de Lumière. D’autres le croyaient si loin vers l’Orient Galactique, qu’aucun
vaisseau d’exploration ne l’avait jamais découvert – ou, si l’un d’eux l’avait trouvé,
il avait été détruit trop rapidement pour envoyer la nouvelle de sa terrifiante
découverte. Quelques-uns prétendaient qu’il devait être enfoui sous des couches
de gaz asphyxiants solidifiés, épaisses de plus d’un kilomètre. Chacune de ces
suppositions pouvait être vraie, car pratiquement tout ce qu’on savait de
Manaret se résumait à ce que l’intérieur en était composé de tunnels magnifiquement
ornementés.


Vezzarn penchait pour la théorie qui le situait, si quelqu’un
se souciait de le chercher, à une distance énorme parmi les étoiles de l’Extrême-Orient
Galactique. Année après année, décennies après décennies, aussi loin que
remontait la mémoire des civilisés, le fléau lumineux de la Brume à Vers avait
semblé dériver vers l’ouest, pour harceler les mondes de l’Humanité.


Et qu’était la Brume à Vers ? Eh, dit Vezzarn, les
véhicules, les vaisseaux de feu des vers Nuris de Manaret ! Ne les
avait-on pas vus piloter leurs champs de force dans les nuages jaunes flamboyants,
teintant de leur réflexion la couche d’air supérieure des planètes qu’ils
touchaient ? Lui-même était l’un des rares à avoir rencontré la Brume à
Vers loin dans l’espace, et survécu pour le raconter. Cela s’était passé à deux
mois de Uldune, vers l’est. Là, dans l’espace, il devenait évident que les
nuages formaient des globes dérivant aussi rapidement que les vaisseaux les
plus rapides.


« Sur les écrans, nous voyions les Nuris, ces vers
terrifiants, » dit Vezzarn d’une voix rauque, voûté comme un sombre gnome
sur le rebord de la fenêtre, devant la ville qui s’estompait. « Et, qui
sait, peut-être nous ont-ils vus ? Mais nous avons fait demi-tour et nous
avons fui, et ils ne nous ont pas suivis. C’était une bande de gars intrépides,
l’équipage de ce vaisseau ; mais, des douze que nous étions, trois sont
devenus fous dans les heures suivantes et n’ont jamais recouvré la raison. Et
nous n’avons pu nous décider à ralentir le vaisseau qu’après avoir presque
épuisé nos réserves d’énergie – si bien que nous sommes finalement revenus au
port en nous traînant ! »


Le capitaine se passa la paume sur le front pour en essuyer
la sueur froide. « Mais que sont-ils ? » demanda-t-il. « Que
veulent-ils ? »


— « Ce qu’ils sont ? Ils sont les Nuris… Ce
qu’ils veulent ? » Vezzarn secoua la tête. « La Brume à Vers
vient ! Peut-être seulement une langue de feu dans le ciel, la nuit. Parfois,
rien d’autre ne se passe… » Il s’interrompit. « Mais quand ils envoient
leurs pensées, Capitaine – alors là, ça peut être mauvais ! Ça peut être
très mauvais ! »


Les gens dormaient, et s’éveillaient en hurlant. Ou ils
vivaient dans la peur d’une chose pour laquelle ils n’avaient pas de nom. Ou
ils voyaient les glorieuses et terribles cavernes de Manaret s’ouvrir devant
eux en plein jour — Certains pensaient qu’ils avaient été emportés là-bas,
et en étaient mystérieusement revenus.


Des gens disparaissaient lorsque venait la Brume à Vers. Des
gens qu’on ne revoyait jamais plus. Cela était prouvé. Ça n’arrivait pas toujours,
mais c’était arrivé trop souvent — Peut-être n’étaient-ce même pas les
pensées des Nuris qui se déversaient sur les mondes humains en ces occasions, mais
les pensées de Moander. Moander le monstre, le dieu accroupi sur la surface de
Manaret… qui parlait par un millier de voix, dans un millier de langues. Certains
disaient que les Nuris eux-mêmes n’étaient que les pensées de Moander qu’il
lançait sans fin à la dérive, de par l’univers.


La situation semblait avoir été pire dans les jours anciens.
Il y avait de vieilles histoires de mondes dont les populations avaient été
balayées par des ouragans de panique et de folie si sauvages et si destructeurs,
qu’on ne retrouva plus tard que des survivants hébétés, encore entassés dans
les ruines des villes. Et des planètes où des centaines de milliers d’habitants
avaient disparu dans la nuit, sans laisser de traces. Mais ces événements
avaient eu lieu durant la période des Grandes Guerres Orientales, quand de
nombreuses planètes périrent au cours de batailles gigantesques entre les
hommes. Quel rôle y avait joué Manaret, on ne pouvait plus le dire avec
certitude.


« Une chose est vraie, pourtant, Capitaine, »
conclut Vezzarn avec conviction. « Je vous ai parlé de cela, parce que
vous me l’avez demandé, et parce qu’il faut que vous sachiez qu’il y a là un
danger. Mais autrement, il vaut mieux ne pas trop parler de la Brume à Vers, ou
de sa signification — ni même y penser trop longtemps. Là où on parle trop
de la Brume à Vers, la Brume à Vers finit par venir. On dirait qu’ils sentent
le bavardage et qu’ils ne l’aiment pas. Alors, chacun préfère éviter d’en
parler. Il est plus prudent de ne pas s’y intéresser, autant qu’on puisse s’en empêcher.
Bien qu’il soit difficile de ne pas penser à ces choses du diable, quand vous
voyez le ciel devenir jaune au-dessus de votre tête !


« Et maintenant, je vous souhaite une bonne nuit, Dani
et Capitaine Aron. Il est plus que temps pour le vieux Vezzarn d’aller dîner et
de mettre son bonnet de nuit – et il bavarde un peu plus qu’il ne le devrait, je
crois. »


 


« Je ne savais pas que ce truc à Vers était venu par
ici, » remarqua vivement Goth lorsqu’ils furent descendus du taxi qui les
avait ramenés à leur maison.


— « Tu savais de quoi il s’agissait, hein ? »
Le capitaine hocha la tête. « J’en avais l’impression. J’ai quelque chose
à te dire – mais il vaut mieux attendre d’être en privé. »


— « Hon-hon ! »


Elle monta à la salle de séjour, tandis que le capitaine
emportait à la cuisine les provisions qu’ils avaient achetées dans les
boutiques du spatioport. Quand il monta à son tour, il vit, au-delà de la porte
de la salle de séjour, un reflet nuageux opaque : elle avait activé leur
gadget neutralisateur. Le capitaine pénétra dans le reflet, qui se dissipa
devant lui. L’appareil en forme de montre était posé sur la table, au centre de
la pièce, et Goth se chauffait les mains devant la cheminée. Elle regarda
autour d’elle.


« Bon, » dit-il, « maintenant, nous pouvons
parler. Est-ce que Vezzarn a dit vrai ? »


Goth hocha la tête. « A peu près. Mais le Monde des
Vers n’est pas vraiment une planète. »


— « Non ? Qu’est-ce que c’est ? »


— « Un vaisseau, » lui apprit Goth. « Une
sorte d’astronef. Un grand ! Aussi grand que Uldune, ou Karrès… Mais il
vaut mieux que vous me racontiez d’abord ce que vous vouliez dire. »


— « Eh bien… » Le capitaine hésita. « C’est
cette description que Vezzarn a donnée des Nuris… » Il lui raconta son
rêve, ce qu’il en avait ressenti, et ce qui s’était passé quand il s’était réveillé.
« Apparemment, il y avait vraiment de la Brume à Vers au-dessus de
Zergandol, cette nuit-là, » conclut-il.


— « Hon-hon ! » Goth se mordit la lèvre
inférieure. Son regard resta fixé pensivement sur le visage du capitaine.


— « Mais je n’ai aucune explication pour le rêve, »
ajouta celui-ci. « À moins que ce ne soit le genre de chose dont parlait
Vezzarn. »


— « Ce n’est pas exactement un rêve, Capitaine. Les
Nuris ont une sorte de klatha. C’est de cette façon que vous les avez vus. Et
ils le savaient, probablement. »


— « Qu’est-ce qui te fait penser cela ? »
demanda-t-il, surpris.


— « Les Nuris pourchassent les sorciers, »
expliqua Goth.


— « Ils les pourchassent ? Pourquoi ? »


Elle haussa les épaules. « Karrès sait trop de choses à
propos des agissements de Manaret… Et aussi pour d’autres raisons ! »


Maintenant, il était inquiet. « Mais alors, tu es en
danger tant que nous sommes sur Uldune ! »


— « Pas moi, » révéla Goth. « Vous
étiez en danger. Vous le seriez de nouveau s’il y avait de la Brume à Vers aux
environs de Zergandol. »


— « Mais… »


— « Vous avez du klatha. Les Nuris vous
prendraient pour un sorcier. Nous allons arranger cela tout de suite ! »


Elle vint se placer face à lui, leva un doigt, le tint
devant les yeux du capitaine, à un mètre de lui. Son visage devint sérieux et
attentif. « Observez mon mouvement ! »


Il regarda le bout du doigt décrire dans l’air une ligne ondulante
et fugitive. La main de Goth s’arrêta et elle referma vivement le poing, comme
pour couper la ligne derrière elle. « À votre tour maintenant, »
dit-elle. « Faites-le dans votre tête. »


— « Tu veux dire… dessiner la même ligne ? »


— « Hon-hon. »


Elle attendit, tandis que le capitaine se livrait à de
difficiles manœuvres mentales.


— « J’y suis ! » annonça-t-il enfin avec
satisfaction.


Le doigt de Goth se leva de nouveau. « Maintenant, celui-ci. »


Elle traça pour lui, dans l’air, trois autres dessins
linéaires, chacun différent des précédents. Tout en les pratiquant mentalement,
le capitaine se mit à avoir chaud, à transpirer, se demanda vaguement pourquoi.
Quand il put dire qu’il avait maîtrisé le quatrième, Goth hocha la tête.


« Maintenant, vous les faites tous ensemble, Capitaine…
l’un après l’autre, comme je vous l’ai montré – aussi vite que vous pouvez ! »


— « Ensemble, hein ? » Il desserra son
col. Il continuait à transpirer et il était maintenant en nage. Une sensation
distincte de chaleur interne qui s’accumulait… c’était un tour de sorcier, qu’elle
lui montrait. Il aurait pu se sentir plus sceptique, n’eût été la chaleur.
« Cela agit contre les Nuris ? »


— « Hon-hon. Un verrou. » Goth ne sourit pas ;
elle ne prêtait nulle attention à sa physionomie et son petit visage brun paraissait
toujours absorbé. « Dépêchez-vous ! Vous ne devez rien oublier. »


Il grogna, ferma les yeux, se concentra. Premier Dessin – facile !
Deuxième Dessin… Troisième Dessin…


Son esprit vacilla un instant, tâtonnant. La chaleur interne
bouillonna soudain. Surpris, il se rappela : Quatre !


Une roue de lumière bleue un peu floue apparut, tournoya un
moment à l’intérieur de son crâne, se réduisit à un point brillant comme du diamant,
disparut. Au moment où elle disparut, il ressentit une brisure, également à l’intérieur
de son crâne – un claquement presque audible. Puis tout se détendit, devint tranquille.
La chaleur reflua magiquement quand il inspira. Il ouvrit les yeux, un peu
secoué.


Goth souriait. « Je savais que vous pourriez le faire, Capitaine ! »


— « Qu’est-ce que j’ai fait ? »
demanda-t-il.


— « Construit un bon verrou ! Il vous faudra
encore un peu de pratique. Ce sera facile. Quand les Nuris viennent, vous l’activez.
Ils ne sauront pas que vous êtes là ! »


— « Eh bien, c’est parfait ! » dit
faiblement le capitaine. Il chercha une serviette pour s’éponger le visage. Il
faudrait qu’il change de vêtements. « D’où vient toute cette chaleur ? »


— « La chaleur du klatha. C’est un motif chaud – c’est
pour cela qu’il est si efficace… Ne montrez pas ces mouvements à quelqu’un qui
ne pourrait pas les faire comme il faut. À moins que son sort vous importe peu. »


— « Ah ? Pourquoi ? »


— « Parce qu’il prendrait feu – flammes et fumée –
s’il essayait de le faire et ne s’arrêtait pas à temps, » dit simplement
Goth. « Je ne l’ai jamais vu, mais c’est arrivé. »


 


Elle aurait pu penser qu’il avait le trac s’il ne répétait
pas tout de suite l’expérience pour acquérir la pratique dont il avait besoin. Il
le fit donc. Ce fut étonnamment facile. Au premier essai, les lignes des
dessins semblèrent se matérialiser presque à l’instant où il y pensait, l’une
après l’autre. Au deuxième essai, il parvint à peine à suivre le dessin tout
entier tandis qu’il prenait forme, et était à nouveau occulté par le tourbillon
bleu et flou. Au troisième, il y eut seulement un éclair de lumière instantané
et ce bizarre claquement semi-audible près du sommet de son crâne. À ce point, il
s’aperçut qu’il ne ressentait plus aucune chaleur gênante.


« Vous y êtes, maintenant ! » décida son
mentor quand il lui rendit compte. « Même quand vous serez endormi, les verrous
connaissent leur rôle. »


— « Entre parenthèses, comment savais-tu que je
pourrais le faire ? » demanda le capitaine.


— « Vous avez détecté les Nuris, » expliqua
Goth. « C’est bon signe, si tôt… » 


Durant le dîner, elle compléta la description du Monde des
Vers et de ses détestables habitants. Manaret et les sorciers étaient en
conflit depuis un temps considérable – environ cent cinquante ans, temps de
Karrès, dit Goth ; bien qu’elle ne fût pas sûre exactement. L’effet pernicieux
du Monde des Vers sur les civilisations humaines était plus étendu et plus
subtil que ne pouvaient le deviner des gens comme Vezzarn, et ne se limitait
pas aux seuls raids des Nuris. Il y avait là des esprits puissants et
malveillants, capables d’agir à d’énormes distances, et qui semaient la
discorde dans les affaires humaines.


Des experts en télépathie, parmi les gens de Karrès, avaient
entrepris de remonter à la source de ces ennuis et venaient de découvrir, à
propos de Manaret, des faits que personne n’avait encore soupçonnés jusqu’alors.
Ils s’aperçurent que ce n’était pas du tout une planète, mais un vaisseau d’une
taille jamais vue, venu d’un univers étranger qui n’avait pas de connexions
normales avec l’univers connu de l’Humanité. Plusieurs siècles plus tôt, quelque
énorme cataclysme avait temporairement mis en panne le vaisseau titanesque, et
l’avait précipité avec son équipage dans cette galaxie ; et le désastre
avait été suivi d’une mutinerie menée par Moander, l’entité qui « parlait
par mille voix ». Moander, apprirent les sorciers, était un cerveau-robot
qui avait pris le contrôle presque complet de l’immense vaisseau, obligeant les
êtres qui avaient construit Manaret et avaient été ses maîtres, à se retrancher
dans une section intérieure puissamment défendue où les partisans de Moander ne
pouvaient les atteindre.


Les télépathes de Karrès avaient contacté ces êtres qui se
donnaient le nom de Lyrd-Hyriers, obtenant d’eux des renseignements, mais
aucune promesse d’aide contre Moander. Moander maintenait le vaisseau dans cet
univers dans le but apparent de prendre le contrôle des civilisations humaines
et de s’établir comme ultime souverain. Les Nuris, dont l’apparence physique
désagréable avait valu à Manaret le nom de Monde des Vers, étaient une race de
serviteurs qui, au cours de la mutinerie, avaient transféré leur allégeance des
Lyrd-Hyriers à Moander.


« Et alors, » dit Goth, « Moander s’aperçut
que Karrès l’espionnait. C’est à ce moment que les Nuris se sont mis à
pourchasser les sorciers… »


La découverte ralentit également les plans de conquête de
Moander. Le monstre mégalomane décida, évidemment, qu’il devait trouver et
détruire Karrès avant de pouvoir agir librement. En ce temps-là, les sorciers n’avaient
pas de réelle défense contre les méthodes d’attaque des Nuris et, quatre-vingts
ans plus tôt, ils avaient dû déplacer leur planète au-delà des frontières
occidentales de l’Empire pour les éviter. Les Nuris n’étaient pas seulement une
menace mentale. Ils disposaient d’armes physiques d’un type étranger, capables
d’annihiler la vie d’une planète en très peu de temps. Les sorciers avaient dû
apprendre et résoudre beaucoup de choses, avant de pouvoir envisager de les
affronter ouvertement.


« Je pense qu’ils ont assez bien résolu cela, »
apprécia Goth. « Mais il était temps. Manaret a créé pas mal d’ennuis, et
cela ne fait qu’empirer. »


— « De quelle façon ? » Le capitaine se
sentait très intrigué par tout cela.


Plus récemment, le Monde des Vers avait développé une tactique,
consistant à faire de certains êtres humains sélectionnés, des outils conditionnés.
On soupçonnait l’Empereur actuel, et d’autres hauts personnages de son Conseil,
d’être sous l’influence immédiate des séides télépathiques de Moander. « C’est
une des raisons pour lesquelles nous ne nous entendons pas très bien avec les
Impériaux, » expliqua Goth. « L’Empereur a reçu l’ordre de trouver un
moyen de réduire définitivement Karrès à l’impuissance. Il ne l’a pas encore
trouvé, cependant. »


Le capitaine réfléchit. « Tu penses que ton peuple a
déplacé Karrès, cette fois encore, à cause de Manaret ? »
demanda-t-il.


Goth haussa les épaules. « Pas nécessairement, »
estima-t-elle. « La politique de l’Empire est changeante, je suppose. Nous
aidons l’Impératrice Hailie – c’est la meilleure du lot. Quelqu’un n’a peut-être
pas aimé ça. Je ne sais pas. De toute façon, ils n’attraperont pas Karrès si
facilement… »


Il réfléchit de nouveau. « Ont-ils réussi à savoir où
se trouvait le Monde des Vers ? Vezzarn pensait… »


— « Ceci est de la stratégie, Capitaine, »
coupa Goth, plutôt froidement.


— « Hein ? »


— « Si quelqu’un sur Karrès sait où il est, il ne
le dira pas à quiconque n’a pas besoin de savoir qu’il sait. Supposons que vous
et moi soyons capturés par les Nuris cette nuit… »


— « Mmm ! » fit-il. « Je vois. »


 


Les sorciers semblaient être lancés dans d’intéressantes manœuvres
à différents niveaux. Mais lui et Goth étaient en dehors de tout cela. Personnellement,
le capitaine le regrettait un peu.


Leurs propres affaires sur Uldune, toutefois, continuaient à
progresser d’une façon satisfaisante. Ils avaient affiché un avis informant le
public que, à l’achèvement de sa transformation par la firme Sunnat, Bazim
& Filish, le vaisseau marchand modernisé Oiseau du Soir, sous le commandement
du Capitaine Aron de Mulm, décollerait pour une traversée directe du Chaladoor
vers le Monde indépendant de Emris. Durée prévue du voyage : seize jours. Les
réservations pour le fret et un nombre limité de passagers pouvaient se faire
immédiatement, au tarif de risque habituel, payable à la réservation et non
remboursable. Ils y avaient ajouté des renseignements concernant les vitesses
de propulsion de l’Oiseau du Soir, son autonomie, les types d’équipements
de détection, ainsi que l’armement défensif et offensif.


Tout bien considéré, la réponse avait été surprenante. Apparemment,
la compétition dans le domaine des expéditions risquées n’était pas très chaude,
ces temps-ci. Il est vrai que trois passagers seulement avaient signé jusqu’à
présent, alors que l’ancien poste d’équipage du Venture avait été
reconverti en six cabines de luxe confortables et une salle à manger-salon. Mais
en moins d’une semaine, le capitaine avait dû interrompre les réservations pour
le fret. Il faudrait qu’il évalue la place disponible restante quand il aurait
embarqué ce qu’il s’était déjà engagé à transporter.


Les affaires tournaient ! Et les tarifs de risque
exorbitants en faisaient des affaires définitivement rentables.


Des trois passagers, l’un était une belle jeune femme aux
yeux sombres qui s’appelait Hulik do Eldel et voulait se rendre aussi vite que
possible sur Emris pour des raisons personnelles non précisées ; elle
avait, dit-elle, entière confiance dans le Capitaine Aron et sa nièce pour l’amener
là-bas, saine et sauve. Le second était un financier grassouillet et nerveux, appelé
Kambine, qui transpirait abondamment à la moindre mention du Chaladoor, mais s’enflammait
lorsqu’il parlait d’une fortune illégale qu’il était sûr de réaliser s’il
parvenait à une certaine adresse de Emris dans les huit semaines. Le capitaine
n’aima pas du tout cela quand il en entendit parler. Mais les pénalités pour
annuler une réservation de traversée de risque étaient si élevées, qu’il ne
pouvait pas rayer Kambine de la liste des passagers. Ils devraient l’emmener ;
mais il avertirait les autorités de Emris de l’intrigue du financier dès leur
arrivée. C’était peut-être minable d’après les critères de Uldune, mais le capitaine
n’en avait cure.


Le dernier était un certain Laes Yango, un homme d’affaires
fortement charpenté, au visage fermé, qui dépassait le capitaine d’une bonne
tête et avait peu de choses à dire à son propre sujet. Il convoyait des caisses
d’équipement hyper-électronique extrêmement précieux à travers le Chaladoor, et
transiterait avec elles sur Emris, pour une destination située à plusieurs semaines
de là. Yango, pensa le capitaine, ne devrait pas créer de problèmes à bord. Il
n’en était pas aussi sûr des deux autres.


Quant aux problèmes sur Uldune, ils en avaient encore
quelques-uns à aborder. Mais c’étaient des questions d’affaires qui seraient
vite résolues. Sunnat semblait avoir enfin réalisé qu’elle avait été quelque
peu envahissante et se conduisait maintenant avec plus de réserve. Elle était
toujours très cordiale avec le capitaine à chaque fois qu’ils se rencontraient ;
et il en conclut qu’il n’avait donné à la grande rousse aucune matière à offense.
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Sedmon Six, le Daal de Uldune, était un homme mince et brun,
grand pour un natif de Uldune, avec les traits pointus d’un renard et des yeux
méditatifs et intelligents. C’était un souverain actif, qu’on n’avait jamais vu
se prêter aux futilités des réceptions mondaines. Il trouvait pourtant toujours
le temps d’accorder une audience à Hulik do Eldel quand elle le demandait. Hulik
était une jeune femme très belle qui, bien que native de Uldune, avait passé
plus de la moitié de son existence au sein de l’Empire. Elle était un agent de
l’Intelligence Impériale Centrale depuis plusieurs années ; et ses
relations avec le Daal remontaient à peu près à la même époque. Parfois ils
travaillaient de concert, parfois avec des buts opposés. Mais dans n’importe
quelle situation, ils trouvaient souvent utile de mettre en commun leurs informations
– jusqu’à un certain point, toutefois.


Hulik était arrivée tôt ce matin-là à la Maison des
Tonnerres, l’ancien et formidable château des Daals sur les hautes-terres au
sud de Zergandol, et avait rencontré Sedmon dans ses appartements privés, à l’un
des étages supérieurs du château.


 « Savez-vous, » demanda Hulik, qui pouvait être
très directe quand elle le voulait, « si cette rumeur, à propos d’un
superpropulseur spatial inventé par Karrès, est fondée ? »


— « Je n’en ai pas de preuve, » admit le Daal.
« Mais je ne serais pas surpris de découvrir qu’il existe vraiment. »


— « Et si vous le saviez, jusqu’où iriez-vous pour
le posséder ? »


Sedmon haussa les épaules.


— « Pas assez loin pour indisposer Karrès, »
dit-il.


— « Ou pour indisposer l’Empire ? »


— -« Selon les circonstances, » avança
prudemment le Daal, « je pourrais aller jusqu’à risquer la colère de l’Empire. »
Hulik resta un moment silencieuse.


— « L’Impérium, » dit-elle enfin, « désire
beaucoup posséder ce propulseur. Et peu lui importe d’indisposer Karrès, ou qui
que ce soit d’autre, pour se le procurer. »


Sedmon haussa de nouveau les épaules. « Chacun son goût, »
dit-il sèchement.


Hulik sourit. « Oui, » approuva-t-elle, « et
une chose à la fois. Pour commencer, donc, pensez-vous qu’un certain vaisseau, auquel
nous nous sommes tous deux intéressés depuis quelques semaines, est celui qui
est équipé du mystérieux propulseur ? » Le Daal se gratta la nuque.


— « J’incline à penser que le vaisseau était
équipé du propulseur, » avoua-t-il. « Je ne suis pas sûr qu’il le
soit toujours. » Il la regarda, les yeux mi-clos. « Qu’attend-on de
vous ? »


— « Ou je me procure le propulseur, ou je garde la
trace du vaisseau jusqu’au moment où d’autres agents pourront s’en emparer, »
dit vivement Hulik.


— « Ce n’est pas une mince mission, »
apprécia Sedmon en sifflant doucement.


— « Peut-être. Que savez-vous de l’homme et de la
fille ? D’après mes renseignements, l’homme est un certain Capitaine
Pausert, citoyen de Nikkeldepain, et l’enfant est évidemment l’une des trois
gamines qu’il a emmenées hors de l’Empire, peu avant la première observation et
le premier rapport sur l’utilisation du propulseur. Une enfant de Karrès. »


— « C’est aussi ce que j’en sais, » opina
Sedmon. « Jetons un coup d’œil à ces deux-là… »


Il s’approcha d’un bureau, pressa un bouton. L’image de Goth
et du capitaine apparut sur un écran mural. Ils marchaient vers l’observateur, dans
l’une des rues abruptes et sinueuses de Zergandol. Quand leurs silhouettes
emplirent l’écran, le Daal stoppa le mouvement, les yeux fixes sur eux.


« D’après les apparences, » dit-il enfin, « cet
homme est bien le citoyen de Nikkeldepain décrit et montré dans les rapports. Mais
il y a encore des questions en suspens, à son sujet. J’avoue que je les trouve
embarrassantes, troublantes même. »


— « Et quelles sont-elles ? » demanda
Hulik, une trace d’amusement dans la voix.


— « Il peut être officiellement le citoyen de
Nikkeldepain qu’il est supposé être, maintenant caché sous le nom de Capitaine
Aron de Mulm, avec l’assistance de mon Service — et être quand même un
agent de Karrès et un sorcier. Ou il peut être un sorcier de Karrès qui a pris
l’apparence du Capitaine Pausert de Nikkeldepain. On ne sait jamais, avec ces
sorciers… »


Il s’interrompit, secouant la tête d’un air irrité. Au bout
d’un moment, Hulik demanda : « C’est cela qui vous tracasse ? »


— « C’est effectivement cela qui me tracasse, »
convint Sedmon. « Si le Capitaine Pausert, alias Capitaine Aron, est en
fait un sorcier, je ne veux aucun ennui avec lui ou son vaisseau. »


— « Et s’il ne l’est pas ? »


— « La fille fait certainement partie des sorciers, »
estima le Daal. « Mais je pourrais, à la rigueur, prendre un risque avec
elle. Bien que je n’aime pas trop cela, car Karrès a des moyens de savoir, lorsqu’elle
est intéressée. »


— « Puis-je vous faire remarquer, » souligna
Hulik, « que la planète entière de Karrès a disparu, d’après des témoins
dignes de foi, à peu près au moment où le Capitaine Pausert était vu pour la
dernière fois dans les parages de Nikkeldepain ? L’opinion officielle, au
sein de l’Impérium, est que la planète fut accidentellement détruite alors que
les sorciers procédaient aux essais d’une super-arme de leur invention, dans l’attente
d’une action de représailles imminente menée par la Flotte Impériale. »


Le Daal se gratta de nouveau la nuque.


— « J’en ai entendu parler aussi, » dit-il.
« Et en fait, j’ai reçu, entre-temps, un rapport d’un de mes agents
faisant état de la disparition de Karrès du Système Iverdhal. Il est possible
qu’elle soit détruite. Mais je ne le crois pas. »


— « Et pourquoi pas ? »


— « J’ai eu affaire à de nombreux sorciers, Hulik,
et depuis de nombreuses années j’ai étudié Karrès et son histoire. Ce n’est pas
la première fois qu’on annonce sa disparition. Et quand on a pu l’observer de
nouveau, c’était parfois à des mois de voyage spatial du point où elle se trouvait
avant. »


— « Un superpropulseur spatial qui déplace une
planète ? » dit Hulik en souriant. « Vraiment, Sedmon ! »


— « Je n’en dirai rien de plus, » répliqua le
Daal. « Il y a d’autres possibilités. À mon avis, Karrès est encore dans
le Système Iverdhal, mais rendue invisible, indétectable, grâce aux pouvoirs
des sorciers. »


— « Cela me paraît tout aussi improbable, »
fit remarquer Hulik.


— « Peut-être en paraît-il ainsi, » soutint
Sedmon. « Mais je sais, avec certitude, que des vaisseaux sont allés auparavant
dans le Système Iverdhal à la recherche de la planète de Karrès, et furent
incapables de la trouver. »


Il haussa les épaules. « De toute façon, il me paraît
plus prudent de présumer que la planète de Karrès et les sorciers de Karrès n’ont
pas définitivement disparu… »


Il fixa les silhouettes figées sur l’écran, eut une moue perplexe.
« Et, en outre… »


— « Oui ? » fit Hulik, comme il hésitait.


Le Daal agita son doigt vers l’écran. « J’ai l’étrange
impression d’avoir déjà rencontré cet homme ! Et peut-être aussi l’enfant…
Et, pourtant, je ne retrouve ni l’un ni l’autre dans mes souvenirs. »


Hulik lui jeta un coup d’œil intrigué. « Ce doit être
votre imagination, » estima-t-elle. « Mais votre crainte des sorciers
explique pourquoi vous avez mené vos recherches pour le mystérieux propulseur
du Capitaine Pausert d’une façon si excessivement détournée. »


Le Daal eut un sourire fugitif. 


—  « J’ai toute confiance dans l’absence
fondamentale de scrupules de Sunnat, Bazim & Filish. Et dans la hardiesse
de Sunnat. L’histoire qui lui est parvenue ne mentionnait évidemment pas la
possibilité que ses clients soient des sorciers. Mais ses associés et elle sont
absolument persuadés que le superpropulseur existe. »


— « Et l’ont laborieusement cherché tout en
reconstruisant le vaisseau, » ajouta Hulik. « Sunnat a aussi tenté d’envoûter
le Capitaine Aron grâce à ses atouts physiques évidents… et pendant ce temps, vous
surveillez tout cela dans l’espoir qu’ils découvriront le propulseur pour vous. »


— « En partie, » admit le Daal.


— « Oui. Sunnat a l’avidité et l’acharnement d’un
cochon sauvage. Je crois qu’elle n’a pas toute sa raison. Elle n’a pas ébloui
le Capitaine Aron, et rien qui ressemblât à des mécanismes de propulsion
dissimulés n’a été découvert jusqu’à présent à bord du vaisseau. Avant que l’Oiseau
du Soir ne soit prêt à partir, vous vous attendez donc à ce qu’elle recoure
à des mesures qui forceront le Capitaine Aron – ou Pausert – à révéler s’il est
ou non un sorcier ? »


— « Cela ne me surprendrait pas, » reconnut
Sedmon. « S’il devient évident qu’il est un sorcier, la question sera
alors réglée pour moi. »


— « Et vous serez toujours hors de cause, »
remarqua Hulik. « Bien sûr, » poursuivit-elle, « s’il n’est
pas un sorcier et ne peut pas fournir de propulseur mystérieux, même
sous une pression… énergique, il est probable que lui et l’enfant seront assassinés
avant que Sunnat réalise qu’elle s’est peut-être trompée… »


Sedmon détourna son regard de l’écran pour la regarder ;
il dit doucement : « Ce propulseur, si je peux l’obtenir – et si j’ai
ensuite un peu de temps pour l’adapter sans être dérangé – rendrait à Uldune
son ancienne place dans la hiérarchie des puissances galactiques ! »


— « Un point, » assura Hulik, « dont l’Impérium
est parfaitement conscient. »


Il l’observa d’un air impassible.


« Nous travaillerons donc dans des directions
différentes, » conclut Hulik en souriant. « Si je l’obtiens, il
peut m’apporter grand honneur et récompense de la part de l’Impérium. Ou
peut-être, tout aussi vraisemblablement, une mort rapide par décision de l’Impérium. »
Son sourire se fit presque espiègle. « Sur Uldune, d’un autre côté… eh
bien, j’aimerais voir la Maison de Eldel également rétablie dans la position de
puissance qu’elle avait ici autrefois. »


— « Honorable ambition ! » Sedmon hocha
la tête d’un air approbateur. « Quant à moi – je suis peut-être prudent à
l’excès et certainement plus aussi jeune que je ne l’étais – je pourrais avoir
besoin d’un bras droit qui possède jeunesse, audace et intelligence pour m’aider
à diriger les affaires de Uldune. En particulier de la Uldune plus puissante
qui pourrait voir le jour. »


Hulik se mit à rire. « Vous rêvez grand ! Mais, très
bien… Nous travaillerons prudemment. Je n’ai pas encore rendu compte que le
vaisseau autrefois appelé Venture semble être à présent sur Uldune. »


Les yeux du Daal s’allumèrent.


« Mais, » poursuivit Hulik, « je procéderai
exactement comme si j’avais envoyé ce rapport. Si, en dépit des efforts de
Sunnat et des vôtres, l’Oiseau du Soir décolle de Uldune au moment prévu,
je serai à bord en tant que passagère… Maintenant, je crois que ce petit Vezzarn
qu’ils ont engagé sur le vaisseau est un homme à vous ? »


— « En effet, » reconnut Sedmon. « Évidemment,
il ne sait pas pour qui il travaille. »


— « Bien sûr. Je connais le passé de Kambine. Il n’est
rien. »


— « Rien, » confirma le Daal.


— « Laes Yango ? »


— « Un homme avec lequel il faut compter, dans sa
partie. »


— « Et quelle est sa spécialité ? Je n’ai pu
avoir que peu de renseignements à son sujet. »


— « Le négoce. Seulement des articles de grande
valeur, avec un gros profit. Il entretient son propre croiseur, effectue de fréquents
voyages spatiaux et utilise d’autres transporteurs dans des cas spéciaux, comme
celui-ci. Il a toujours un compte en banque élevé, envoie et reçoit de grosses
sommes à des intervalles irréguliers, toujours par subradio et de – ou à – des
comptes non divulgués. Certaines de ses affaires semblent légales. »


— « Il ne devrait donc pas poser de problèmes ? »
demanda Hulik.


— « Il n’y a aucune raison de le craindre, quant à
cela. » Le Daal la regarda avec curiosité. « Dois-je comprendre que
vous entendez poursuivre vos efforts pour obtenir le propulseur, même si le
Capitaine Aron est ce que je le soupçonne d’être ? »


— « J’en ai bien l’intention, » confirma
Hulik. « J’ai ma théorie personnelle, à propos de vos sorciers de Karrès. »


— « Et… quelle est-elle ? »


— « Ils sont, entre autres choses, d’habiles et
avisés bluffeurs. L’histoire de la planète qui disparaît, par exemple. On m’a
décrit Karrès comme une planète primitive et forestière, sur laquelle on ne
détecte aucun signe d’habitations. Il existe de nombreux mondes inhabités de ce
genre. Peu sont même indiqués sur les cartes stellaires ordinaires. Il me
semble plus que probable que les sorciers, au lieu de déplacer Karrès à travers
l’espace, se déplacent eux-mêmes par des méthodes de voyage bien plus conventionnelles
d’un monde de ce genre à un autre similaire, et laissent entendre qu’ils ont
magiquement transporté « Karrès » dans un autre secteur galactique !
Je crois que leur but est d’effrayer tout le monde, y compris l’Impérium, afin
qu’on les laisse parfaitement tranquilles. Il semble qu’ils soient effectivement
capables d’un certain nombre de tours étonnants. Il est même possible qu’ils
aient mis au point un superpropulseur pour mouvoir des vaisseaux ordinaires. Mais
des planètes ? » Elle secoua la tête d’un air sceptique. « Pausert
est peut-être un sorcier de Karrès. S’il l’est, ses mystérieux pouvoirs
ne lui ont même pas révélé le simple fait que Vezzarn est chargé de l’espionner…
Non, je n’ai pas peur des sorciers ! »


— « Vous n’avez pas peur non plus du Chaladoor ? »
demanda le Daal.


— « Si, un peu, » admit Hulik. « Mais j’ai
encore beaucoup plus peur de ne pas obtenir le propulseur du Capitaine Pausert,
s’il s’avère plus tard qu’il y avait effectivement une telle chose sur son
vaisseau. Quand les enjeux sont élevés, l’Impérium devient un employeur d’une
rigueur extrême ! » Elle haussa les épaules. « Et puisque le
succès, en ce cas, risque d’être aussi fatal pour moi que l’échec, Uldune et
vous pouvez compter sur moi… après. »


 


Une tornade silencieuse et colorée tourbillonnait lentement
et régulièrement autour du capitaine. Hébété, il l’observa pendant un moment, puis
il en fut distrait par l’impression étrange d’être assis tout droit, pas très
confortablement, sur quelque chose comme un sol de pierre froid, et adossé
contre un mur de pierre tout aussi froid. Il s’aperçut soudain qu’il avait les
yeux fermés et se dit qu’il pourrait aussi bien les ouvrir.


Ce qu’il fit. Le vertigineux tourbillon de couleurs s’évanouit ;
le monde se stabilisa. Mais quel était cet endroit ?… Que faisait-il là ?


Il regarda autour de lui. C’était apparemment une grande
cave, large et basse, longue d’environ cinquante mètres. D’épais piliers de
pierre supportaient les sections voûtées du plafond. Quelques globes blancs
lumineux, enfermés dans des cages de fer suspendues au plafond par des chaînes,
éclairaient vaguement l’endroit. À l’autre extrémité de la cave, le capitaine
aperçut un escalier étroit qui s’enfonçait dans le mur. Il semblait être la
seule issue.


Sur sa droite, à une dizaine de mètres, se trouvait une cheminée…


Il la contempla pensivement. Elle était construite dans le
mur ; un grand feu de charbon y brûlait. Chaque morceau de charbon
rougeoyait individuellement et des langues de flammes couraient continuellement
sur la masse empilée. Un tisonnier, pareil à une petite lance fine, reposait
incliné, la pointe dans les charbons, le manche sur une grille de bronze.


À quelques pas du feu se trouvait une table à dessus de
marbre et, à côté de la table, un grand baquet en bois.


L’arrangement avait l’air bizarre. Et pourquoi faire un tel
feu par une chaude soirée de printemps sur Uldune ? Il sentait les ondes
de chaleur rouler jusqu’à lui.


Une chaude soirée de printemps – la mémoire lui revint soudain.
C’est aujourd’hui qu’ils avaient procédé à une complote vérification au sol des
instruments de l’Oiseau du Soir. Tout était en parfait ordre de marche ;
Goth et lui étaient enchantés. Puis Goth était rentrée à la maison. Sunnat, qui
avait assisté aux essais avec Filish, suggéra amicalement qu’il leur offrît un
verre pour les récompenser du bon travail que la firme avait accompli jusque-là.
Mais Filish s’était excusé.


Il ne voyait aucun mal à offrir un verre à Sunnat. Ils s’étaient
donc rendus dans un bar chic, sombre et bas de plafond, à l’extérieur du
spatioport. Là, quelqu’un les avait guidés tout au fond et les avait laissés
seuls à une table, dans une niche faiblement éclairée. Les boissons arrivèrent
– et aussitôt après, cette tornade aux couleurs d’arc-en-ciel avait commencé à
tournoyer autour de lui. Il ne pouvait rien se rappeler d’autre.


Bon, inutile de rester assis là à s’interroger ! Il
allait monter, trouver quelqu’un qui pourrait le renseigner et lui dire ce qui
était arrivé à Sunnat. Il ramena ses jambes sous lui, et fit alors une autre
découverte. Celle-là fut saisissante.


Un anneau de métal étroit enserrait sa cheville droite. Une
fine chaîne y était attachée et se terminait à deux mètres de là, par un
maillon scellé dans le mur. Il la fixa d’un regard indigné. Quoi, il était
prisonnier ici ! Des suppositions contradictoires se bousculèrent
confusément dans son esprit. La plus vraisemblable était que des désordres
quelconques avaient éclaté dans le bar, et qu’il se retrouvait dans une des
geôles du Daal… mais il ne pouvait toujours rien s’en rappeler.


Le capitaine se mit péniblement debout, la chaîne heurtant
le sol avec des tintements moqueurs. « Hé ! » hurla-t-il d’un
ton irrité. « Hé ! Il y a quelqu’un ? »


Il pensa un instant avoir entendu un rire quelque part. Mais
il n’y avait personne en vue.


« Hé ! »


— « Eh bien, qu’est-ce qui ne va pas, Capitaine
Aron ? »


Il se retourna, et vit Sunnat, à six mètres de lui sur la
gauche, debout près de l’un des épais piliers qui supportaient le plafond de la
cave. Elle avait dû rester cachée derrière le pilier jusqu’à ce moment.


Le capitaine la fixa. Elle portait l’un de ses costumes. Celui-ci
consistait en pantalon et sandales pourpres, une bande étroite de tissu vert
chatoyant serrée autour des seins, et un turban pourpre qui dissimulait ses
cheveux et s’ornait, au-dessus du front, d’une grande pierre verte scintillante.
Elle l’observait, immobile, le visage dans l’ombre.


Son costume ne la rendait pas attirante, ni séduisante. Debout
dans la grande cave silencieuse, elle avait un air plutôt spectral et menaçant.
Elle bougea légèrement la tête, et une lueur sembla passer brièvement dans les
yeux du visage noyé d’ombre. Le capitaine s’éclaircit la voix et grimaça un
sourire.


« Vous m’avez donné du souci, Sunnat ! »
admit-il. « Comment avez-vous fait ? Je pensais vraiment m’être
réveillé dans une prison de Uldune ! »


Sunnat ne répondit pas. Elle fit demi-tour et se dirigea
vers la cheminée, comme s’il n’avait rien dit.


« Si vous me libériez de ce mur, maintenant ? »
continua le capitaine d’un ton enjôleur. « Une plaisanterie est une plaisanterie…
mais il y a un certain nombre de choses dont je devrais m’occuper, maintenant. Et
j’ai dit à, heu… Dani, que je rentrerais dîner à la maison. »


Sunnat tourna la tête, les yeux mi-clos, et lui adressa un
lent sourire bizarre qui lui fit passer un frisson tout le long de la colonne
vertébrale. Il regretta d’avoir mentionné Goth.


« Allons, Sunnat ! » Il mit dans sa voue une
nuance de contrariété. « Nous sommes des grandes personnes, et ce jeu commence
à devenir un peu trop enfantin ! »


Sunnat marmonna quelque chose qu’il ne comprit pas. Elle
parlait peut-être seulement pour elle-même. Elle avait atteint la cheminée ;
elle contempla un moment le tisonnier, puis le saisit par le manche et revint
vers lui, le tenant comme une épée, l’extrémité rougie à blanc pointée droit
sur sa poitrine. Le capitaine l’observait prudemment. Ses yeux étaient
maintenant grands ouverts, fixés sur lui. Elle marchait en penchant légèrement
son long corps en avant. Elle avait l’air de quelque serpent prêt à frapper.


Il n’était pas trop inquiet. Sunnat était peut-être droguée,
ou ivre, ou elle n’avait plus sa raison. Et il n’aimait pas le tisonnier. C’était
dangereux, peut-être très dangereux. Mais si elle approchait assez pour
l’utiliser, il lui sauterait dessus et s’en emparerait…


Elle n’approcha pas si près. Elle s’arrêta à quatre mètres
de lui, hors de sa portée.


« Capitaine Aron, » dit-elle enfin, « je
pense que vous savez déjà que ceci n’est pas une plaisanterie ! Je veux
quelque chose que vous avez, et vous allez me le donner. Maintenant, permettez-moi
de vous raconter une histoire… »


 


C’était l’histoire, quelque peu déformée et pleine de
lacunes, de ses expériences avec le Propulseur Sheewash de l’autre côté de l’Empire.
Elle ne mentionna ni Karrès ni le klatha. Ni non plus qu’il avait acheté trois
enfants-sorcières sur Porlumma. À part cela, l’histoire se rapprochait
fâcheusement des faits réels.


« Je n’ai aucun mécanisme d’un tel propulseur sur le
vaisseau, » assura le capitaine, les yeux fixés sur elle, se demandant
comment elle avait pu obtenir tous ces renseignements. « Quiconque vous a
dit le contraire a menti ! »


Sunnat eut un mauvais sourire. Il savait maintenant qu’elle
n’était ni ivre, ni droguée. Elle n’avait pas non plus perdu la raison ; pas
plus que de coutume, en tout cas. Elle était en train de traiter une affaire, dans
le style de l’ancienne Uldune. Et elle avait la tête de l’emploi. Le tisonnier
refroidissait mais il ne faudrait pas longtemps pour le chauffer à nouveau. Elle
aurait très bien pu être un chef pirate qui a pris en main l’interrogatoire d’un
prisonnier récalcitrant. – « Non, vous mentez, » dit-elle. « Il
est possible que le mécanisme du propulseur ne soit pas à bord du vaisseau pour
l’instant. Mais vous savez où il se trouve. Et vous allez me le dire. »


Le capitaine allait parler, mais elle sortit d’une poche de
son pantalon un petit objet doré qu’elle porta à ses lèvres. Il émit un
sifflement bref et perçant. Sunnat fit demi-tour, lui sourit par-dessus son
épaule et retourna près de la cheminée, le tisonnier ballant négligemment au
bout de ses doigts. Il entendit un bruit dans l’escalier, des pas traînants.


Filish et Bazim apparurent, descendant prudemment les
marches, côte à côte ; ils portaient entre eux une chaise sur laquelle
Goth était assise. Elle était bâillonnée et ses poignets étaient attachés aux
montants du siège.


« Par ici ! » lança Sunnat à ses associés. Es
apportèrent Goth vers elle. Elle reposa le tisonnier dans les charbons, le
manche sur la grille, et attendit. Lorsqu’ils arrivèrent à sa hauteur, elle
arracha le bâillon. Le geste imprima à Goth un brusque soubresaut en avant, puis
elle retomba sur la chaise que les deux hommes posaient maintenant sur le sol, près
de la table, face au feu. Sunnat lança le bâillon dans le foyer.


« Pas besoin de ça ici, vous voyez ! »
informa-t-elle le capitaine. « Cet endroit est très vieux, Capitaine Aron,
et beaucoup de bruits étranges s’y répercutent de temps à autre, sans jamais
déranger personne à l’extérieur. Et ils ne dérangeront personne, ce
soir.


« Donc, nous avons la gosse. Vous l’aimez bien, je
pense. Dans une minute ou deux, j’aurai aussi un tisonnier brûlant. Si vous ne
voulez pas parler maintenant, vous n’y êtes pas obligé. D’un autre côté, vous
pouvez me raconter toutes les histoires que vous voulez – jusqu’à ce que je décide
que le tisonnier est assez chaud. Ensuite – si je peux vous entendre, ce dont
je doute – je crains d’être trop occupée pour écouter ce que vous aurez à m’apprendre
pendant, disons, une dizaine de minutes… »


Elle tourna complètement la tête, pointa un doigt dans sa direction.


« Et alors, Capitaine Aron, quand le calme sera revenu
pour que vous puissiez vous faire entendre – alors je suis convaincue que ce
que vous voudrez me dire sera la vérité, et non un mensonge. Mais il sera
peut-être un peu tard pour votre Dani. »


Il se sentit devenir comme un bloc de glace. Goth lui avait
glissé un regard de son air-dénué-d’expression, mais très bref ; elle
regardait de nouveau Sunnat, maintenant. Les deux hommes ne semblaient pas
aimer beaucoup cela – Bazim suait à grosses gouttes et le visage de Filish était
crispé en une grimace nerveuse. Il ne pouvait attendre aucune aide de ces
deux-là. Sunnat conduisait le bal ici, comme elle en avait l’habitude à la
firme. Mais il pourrait peut-être gagner un peu de temps.


« Attendez un instant, Sunnat, » dit-il soudain.
« Vous n’avez pas besoin de faire souffrir Dani – je vais vous dire ou se
trouve la chose ! »


— « Ah ? » fit Sunnat. Elle avait retire
le tisonnier des charbons et en étudiait la pointe rougie qu’elle agitait en l’air.
« Où ? » demanda-t-elle.


— « Il est en partie démonté, » improvisa
rapidement le capitaine. « Une partie est encore dans le vaisseau – très
difficile à trouver, évidemment… »


— « Évidemment, » approuva Sunnat. « Et
le reste ? »


— « Une petite pièce se trouve dans la maison. Tout
le reste est enfermé dans deux coffres en banque différents. Je devais être
prudent, vous comprenez… »


— « Sans aucun doute, » approuva-t-elle.
« Bon, Capitaine Aron, vous mentez toujours, je le crains ! Vous n’avez
pas encore assez peur… Bazim, prépare l’eau ! Nous allons faire un essai
sur la manche de la gosse, pour commencer. »


Bazim plongea la main dans le baquet en bois, à côté de la
table, et en sortit une louche pleine d’eau. Il se plaça derrière la chaise de
Goth, tenant la louche d’une main qui tremblait visiblement. De l’eau s’échappait,
éclaboussant le sol.


« Allons, du calme ! » lui lança Sunnat en
riant. « Cela ne fera même pas de mal à la gosse, si je fais attention. Prêt ? »
Bazim grogna. La main de Sunnat se déplaça et la pointe du tisonnier toucha délicatement
une manche de la veste de Goth. Le capitaine retenait son souffle. Le tisonnier
remonta le long du tissu et la veste se mit à dégager des volutes de fumée. Une
flamme jaillit soudain.


Bazim se précipita. Mais sa main tremblait trop – l’eau se répandit
sur les genoux de Goth au lieu de sa manche. Sunnat recula en riant ; Bazim
se retourna, plongea la louche dans le baquet et en projeta le contenu, presque
aveuglément, en direction de Goth.


L’eau atteignit exactement son but avec un flac ! suivi
d’un sifflement. La flamme s’évanouit – et Sunnat laissa échapper un hurlement
de surprise…


Le capitaine se remit à respirer. Accroupi et tendu, il observait.
Sunnat se comportait de bien étrange façon ! Cramponnant le manche du
tisonnier à deux mains, elle s’éloignait en reculant de Goth et des autres, le
long du mur, maintenant l’ustensile loin d’elle de ses bras tendus et raides. Ses
associés regardaient, la bouche ouverte. Le capitaine voyait les muscles de ses
bras bandés comme si elle avait besoin de toute sa force pour tenir le
tisonnier. Son visage était blanc de terreur.


« Vite ! » hurla-t-elle soudain. « Filish !
Bazim ! Vos pistolets ! Tuez-le – tout de suite ! C’est lui. Il
me l’arrache des mains / Ah – nooon ! »


Le dernier cri fut un hurlement de désespoir, quand le tisonnier
sursauta violemment, s’échappa des mains de Sunnat et tomba. Il frétilla sur le
sol, la pointe incandescente dressée vers ses jambes. Elle poussa un cri
perçant, sauta en l’air sur le côté, regarda en arrière et vit le tisonnier
ramper vers elle. Elle se jeta de côté à nouveau en hurlant : « Tirez !
Tirez ! Mais tirez donc ! »


Mais il se passait d’autres choses tout aussi étranges. Bazim
se mit soudain à pousser des beuglements sauvages et se livra à une série de
bonds et de contorsions grotesques, tout en se tenant le derrière à deux mains.
Filish pivota vers le capitaine, la main glissée sous sa veste… et le capitaine
sentit un objet se plaquer contre la paume de sa main droite. Il le saisit
avant qu’il pût tomber, s’aperçut, sans surprise, que c’était un pistolet, l’éleva
pour tirer au-dessus de la tête de Filish. Mais il était déjà inutile de tirer
– Filish, à son tour, hurlait et tournoyait avec Bazim. Et Sunnat se
précipitait vers l’escalier, talonnée par un cliquetis et des volutes de fumée.


Deux objets tintèrent aux pieds du capitaine : un autre
pistolet, et une petite clef. Un énorme plouf retentit tout près. Il
leva les yeux et vit Bazim et Filish, assis côte à côte dans le baquet, les
jambes pendantes, les joues noyées de larmes. Sunnat avait disparut en haut des
marches. Il ne voyait plus le tisonnier.


Presque calmement, le capitaine se pencha, introduisit la
clef dans la serrure de l’anneau de métal qui enserrait sa cheville et tourna. L’anneau
s’ouvrit. Il mit le pistolet, sans doute celui de Bazim, dans sa poche, se leva
et s’approcha de Goth. Les associés le fixaient avec des yeux écarquillés de
terreur, essayant de s’enfoncer encore plus profond dans le baquet.


« Merci, Capitaine ! » lança Goth d’une voix
claire et calme. « Je me demandais quand vous vous décideriez enfin
à secouer ces trois singes ! »


Le capitaine ne put trouver immédiatement une réponse appropriée.
Il savait que cette fois ce n’était pas le travail de quelque vatch vagabond – Goth
avait tout fait. Il se contenta donc de grogner et se mit à desserrer les
cordes autour de ses poignets. Il passa un doigt sur le sillon brûlé de sa
manche. « Un peu roussie ? » demanda-t-il.


— « Hon-hon ! » Goth lui adressa un
sourire. « Ça ne m’a même pas chauffée ! » Elle regarda Bazim et
Filish. « Mais ça leur valait quand même bien d’avoir quelques charbons brûlants
dans leurs poches de pantalons ! »


— « C’est bien ce que j’ai pensé, »
assura le capitaine.


— « J’ai bien peur que ce tisonnier n’ait pas
réussi à rattraper Sunnat, » ajouta Goth. Elle s’était levée et se
frottait les poignets en regardant autour d’elle.


— « Non. J’étais plutôt occupé, tu sais… Je doute
qu’elle aille loin, toutefois. » Si Goth pensait qu’il valait mieux que
Bazim et Filish le croient responsable des sorcelleries, il n’y voyait pas d’inconvénient.
Il leur jeta un coup d’œil. Ils se recroquevillèrent un peu plus. « Et
maintenant… » commença-t-il.


— « Quelqu’un vient, Capitaine ! » coupa
Goth, dressant la tête.


Les arrivants semblaient nombreux. Des bottes claquaient
précipitamment dans l’escalier, descendant vers eux. Puis une douzaine d’hommes
portant l’uniforme de la Police du Daal se déversèrent dans la cave et se
déployèrent, l’arme au poing. Leur chef aperçut Goth et le capitaine, cria :
« Halte ! » à l’intention des autres, puis se précipita vers eux
tandis que ses compagnons s’immobilisaient.


« Ah, Vos Sagesses ! » leur dit
respectueusement l’officier en s’approchant. « Vous êtes saufs, bien sûr –
mais acceptez les profondes excuses du Daal pour cet incident, transmises pour
l’instant par son indigne serviteur. Nous avons appris les plans de ces gredins
trop tard pour vous épargner le souci de vous en occuper vous-mêmes. » Il
adressa aux associés un regard sombre et chargé de dégoût. « Je vois que
vous avez eu pitié d’eux – ils vivent. Mais pas pour longtemps, je pense !
Nous avons capturé la femme alors qu’elle tentait de s’échapper dans la rue… Maintenant,
si Vos Sagesses veulent bien me permettre de leur parler en privé pendant que
mes hommes enlèvent cette fange de leur présence… »


Le capitaine eut du mal à dormir, cette nuit-là. Le policier,
un Major-quelque-chose – il n’avait pas compris le nom – leur avait transmis
une invitation du Daal pour assister, le jour suivant, au jugement des associés
scélérats à la Petite Cour du Daal, dans la Maison des Tonnerres. Ils avaient
accepté. Un véhicule à coussin d’air viendrait les chercher, deux heures après
le lever du soleil, pour les emmener là-bas.


Lorsqu’ils furent rentrés à la maison et qu’ils eurent
activé leur champ neutralisant, Goth lui avait expliqué le titre « Vos
Sagesses ». « C’est la façon dont ils s’adressent à un sorcier, par
ici, » dit-elle, « quand ils veulent être polis… et quand ils sont
supposés savoir que vous êtes un sorcier. »


Apparemment, il était considéré comme bienséant sur Uldune d’être
poli envers les sorciers de Karrès. Et le Daal avait évidemment voulu leur
faire savoir, de cette façon détournée, qu’il connaissait leur qualité de
sorciers. Il n’avait qu’à moitié raison, bien sûr… Sedmon Six avait-il quelque
chose d’autre en tête avec son invitation ? Goth en avait l’impression, mais
pensait qu’il n’y avait pas lieu de s’inquiéter. « Le Daal tient à de
bonnes relations avec Karrès… »


Ils ne devraient pas avoir d’ennuis avec le suzerain de
Uldune en ce qui concernait le Propulseur Sheewash, dont il entendrait parler
demain par les prisonniers, s’il n’était pas déjà au courant. Mais les pensées
du capitaine s’orientaient vers des aspects probablement très désagréables de
leur visite à la Maison des Tonnerres. Il s’aperçut qu’il avait peur de s’endormir
de crainte d’en rêver.


Il leva soudain la tête de sur l’oreiller. Il vit une lueur
mouvante dans le couloir faiblement éclairé, au-delà de la porte ouverte, et, derrière
elle, une petite silhouette floue. Là lueur entra, avança vers le lit en
occultant la pièce derrière elle, passa par-dessus la tête du capitaine et
disparut dans le mur. La pièce était redevenue visible et Goth, dans son pyjama
blanc, était maintenant perchée sur le pied du lit, les jambes croisées et les
yeux fixés sur lui. Elle tenait à la main leur dispositif neutralisateur.


« Que se passe-t-il ? » demanda-t-il.


— « Vous vous inquiétez de voir cette truie écorchée
vive ! » lui dit Goth.


— « Mmm… Sunnat ? »


— « Qui d’autre ? »


— « Eh bien, les autres aussi, » avoua le
capitaine. « C’est une pratique assez horrible, tu sais ! »


— « Hon-hon. Vous n’avez pas besoin de vous
inquiéter. »


— « Pourquoi ? »


— « Sedmon ne fera écorcher personne demain, si
nous ne le lui demandons pas expressément. »


— « Pourquoi se soucierait-il de ce que nous
voulons ? »


— « Nous sommes des sorciers, Votre Sagesse ! »
lui rappela Goth. Elle pouffa doucement.


— « Bon, mais… »


— « Thrébus et Toll connaissent Sedmon, Capitaine.
Ils l’ont rencontré quatre ou cinq fois avant que je sois née. Ils m’ont parlé
de lui. Il se sert d’une sorte de calotte pour empêcher les ondes klatha de
pénétrer son esprit. Vous pouvez parier qu’il la portera demain ! Mais il
ne veut pas d’ennuis avec les sorciers. Il connaît trop de choses à leur sujet. »


— « C’est pour cela que tu leur as fait croire que
j’étais responsable de ces tours de klatha, ce soir ? » demanda le
capitaine.


— « Bien sûr. S’ils découvrent que nous avons le
Propulseur ici, autant leur laisser penser que nous sommes capables de le
garder. Quant au Daal, il pense que vous êtes un sorcier, maintenant. »


— « Quel genre de type est-il, autrement ? »
s’enquit le capitaine. « J’ai entendu des histoires… »


— « Je peux vous raconter, à propos de Sedmon, des
histoires que vous ne croiriez pas, » dit Goth. « Mais pas ce soir. Ah !
Juste une chose encore. Si nous sommes seuls avec lui – s’il n’y a personne d’autre
alentour – et s’il a l’air de se demander à nouveau si vous êtes vraiment un
sorcier, appelez-le « Sedmon-aux-Six-Existences ». Cela effacera ses
doutes aussitôt. »


— « Sedmon-aux-Six-Existences, hein ? Qu’est-ce
que ça signifie ? »


— « Sais pas, » avoua Goth. Elle bâilla.
« Thrébus pourra vous le dire quand nous le verrons. Mais, en tout cas, ça
marchera. »


— « Je m’en souviendrai, » affirma le
capitaine.


— « Vous allez continuer à vous inquiéter ? »
demanda Goth.


— « Non. Bonne nuit, sorcière ! »


— « Bonne nuit, Votre Sagesse ! » Elle
glissa au bas du lit, coupa le champ neutralisant et sortit de la pièce.


 


À distance, la Maison des Tonnerres paraissait impressionnante ;
mais, à mesure que le véhicule militaire à coussin d’air qui transportait Goth
et le capitaine s’en approchait par des routes de montagne sinueuses, il
devenait apparent que l’extérieur en était aussi dégradé et négligé que les
rues du vieux quartier de Zergandol. La parcimonie du Daal était proverbiale, sur
Uldune. Elle s’étendait, manifestement, même à l’entretien du formidable
édifice qui était le siège central de son gouvernement.


La section à travers laquelle on les escortait maintenant
était délabrée, mais pleine de gardes pas particulièrement discrets. Plusieurs
couloirs et ouvertures révélèrent le reflet métallique d’armes lourdes, de
toute évidence en excellent état. Aussi décrépite que la Maison des Tonnerres
pût paraître, pensa le capitaine, c’était encore une forteresse redoutable pour
ce qui était de la défense au sol de la planète. Les officiers qui les escortaient
s’arrêtèrent devant une porte ouverte, s’inclinèrent devant les visiteurs pour
les introduire et refermèrent doucement la porte derrière eux.


C’était une pièce sans fenêtres, bien meublée, dont les murs
étaient dissimulés sous de lourdes tentures décoratives d’une autre époque. Sedmon,
debout, les attendait. Le capitaine vit un homme d’âge mûr, maigre et brun de
peau, aux yeux immobiles et scrutateurs. Le seigneur de Uldune portait une
longue toge noire et une toque de velours vert, pareille à un casque, qui lui
couvrait la moitié du front et englobait son crâne jusqu’à la nuque. Ce devait
être le dispositif anti-klatha que Goth avait mentionné.


Il les accueillit cordialement, utilisant les noms que leur
avait procuré son Service d’Identité, s’excusant pour la conduite outrageante
de Sunnat, Bazim & Filish à leur égard.


« Ma première impulsion, » affirma-t-il, « fut
de faire mettre à mort ces misérables sans délai ! »


— « Peut-être, » avança prudemment le
capitaine, écartant une autre vision horrible, où les bourreaux du Daal
arrachaient, lambeau par lambeau, la peau de la cruelle Sunnat de sur son corps
torturé, « n’est-il pas vraiment nécessaire d’être tout à fait
aussi sévère avec eux ! »


Sedmon hocha la tête. « Vous êtes généreux ! Mais
il fallait s’y attendre. En fait, en ce qui concerne Bazim et Filish, Votre Sagesse
semble leur avoir infligé sur-le-champ le châtiment approprié à leur crime… »


— « C’est tout ce qu’ils méritaient, »
acquiesça le capitaine.


Le Daal toussa. « J’ai également considéré, »
reprit-il, « le fait que Bazim et Filish, lorsqu’ils ont toute leur raison,
sont des sujets précieux. Ils affirment avoir agi comme ils l’ont fait, seulement
par peur de la colère de Sunnat. Si tel est votre désir, je les relâcherai donc
pour qu’ils terminent les travaux sur votre vaisseau comme le stipule le
contrat – avec, toutefois, la condition suivante : ils ne recevront pas un
mael de vous en paiement ! Tout sera fait à leurs frais. De plus, mes
inspecteurs les surveilleront ; si vous, ou eux, avez le moindre sujet de
mécontentement, il y aura d’autres pénalités, et beaucoup plus graves, celles-là…
Cela convient-il à Votre Sagesse ? »


Le capitaine, s’éclaircissant la voix, lui assura que cela
convenait parfaitement.


« Il reste le cas de Sunnat, » poursuivit le Daal.
« Votre témoignage contre elle n’est pas nécessaire – les déclarations séparées
de ses associés ont prouvé assez clairement qu’elle était l’instigatrice de la
machination. Malgré tout, il serait bon que Vos Sagesses m’accompagnent
maintenant à la Petite Cour, pour veiller à ce que le jugement rendu contre
cette femme malfaisante soit également conforme à leurs désirs… »


Une poignée de fonctionnaires subalternes emplissaient l’espace
garni de miroirs de la Petite Cour du Daal quand ils y pénétrèrent. Sedmon s’assit,
et les visiteurs furent conduits à des fauteuils, à côté du siège présidentiel.
Un instant plus tard, deux soldats firent entrer Sunnat par une porte latérale.
Elle sursauta violemment quand elle aperçut Goth et le capitaine, et évita
ensuite de regarder dans leur direction. Sunnat avait manifestement passé une
très mauvaise nuit ! Elle avait les traits tirés, et ses yeux rougis
clignaient nerveusement quand elle regardait autour d’elle. Mais, aussi
effrayée qu’elle fût, elle montra bientôt qu’elle voulait encore tenter de
retourner la situation.


« Mensonges, ce ne sont que des mensonges, Votre Grandeur ! »
s’exclama-t-elle au milieu de ses larmes mais en rejetant la tête d’un air de
défi. « Jamais – jamais ! – je n’aurais souhaité du mal à
Leurs Sagesses – ni même osé penser à leur en causer, si je n’avais été forcée
à ce que j’ai fait par les cruelles menaces de Bazim et Filish. Ils… »


Elle ne trompa personne. Le Daal fit tranquillement remarquer
qu’il était clair qu’elle n’avait pas réalisé à qui elle avait affaire en s’attaquant
au Capitaine Aron et à sa nièce. La malveillance et l’avidité l’avaient poussée.
Il était bien connu que ses associés étaient entièrement sous sa coupe. La
justice ne pouvait se laisser égarer par de tels arguments.


Aucune allusion ne fut faite de part et d’autre au
mystérieux propulseur spatial que Sunnat avait essayé de s’approprier. Il
semblait qu’on l’eût dissuadée d’en parler devant la Cour.


À ce point, Sunnat sanglotait violemment. Sedmon jeta un regard
au capitaine, puis fixa Goth.


« Puisque l’offense la plus grave de la criminelle a
été perpétrée contre la Jeune Sagesse, » dit-il, « il semble indiqué
que la Jeune Sagesse décide maintenant de son châtiment. »


La Petite Cour devint soudain silencieuse. Goth resta assise
un moment, puis se leva.


— « Il serait même plus indiqué, Sedmon, »
dit quelqu’un à côté du capitaine, « que la Jeune Sagesse administre
elle-même le châtiment… »


Il sursauta. Les mots étaient venus de Goth – mais ce n’était
pas la voix de Goth ! Tout le monde, dans la Petite Cour, la fixait en
silence. Le Daal hocha la tête.


— « Il en sera comme le désire Votre Sagesse… »


Goth s’éloigna du capitaine pour s’arrêter à quelques mètres
de Sunnat. Il ne pouvait voir son visage. Mais l’air pétillait de magnétisme et
il savait que le klatha se déversait dans la pièce. Il entrevit le visage du
Daal, tendu et attentif ; celui de Sunnat, hébété de frayeur.


— « Regarde dans le miroir, Sunnat de Uldune ! »


Ce n’était pas sa voix ! Que se passait-il ?
Sa peau frissonnait et, de temps à autre, sa vision semblait se brouiller, puis
s’éclaircir à nouveau. La voix continuait, basse, moelleuse, mais elle
emplissait la pièce. Ce n’était pas la voix de Goth, mais il sentait qu’il l’avait
déjà entendue quelque part, et qu’il devrait la reconnaître. Et son esprit s’efforçait
de comprendre ce qu’elle disait, mais semblait constamment manquer la
signification de chaque mot d’une fraction de seconde, tandis que les phrases
tranquilles se déroulaient, chargées d’une foudre silencieuse. Sunnat faisait
face à l’un des grands miroirs de la pièce ; il vit son dos rigide et
droit, et pensa qu’elle était pétrifiée, incapable de bouger. Sedmon, les yeux
fixés sur la scène, nouait et tordait inconsciemment ses mains maigres.


La voix s’éleva sur le ton de l’admonestation, et s’interrompit
brutalement sur un ordre tranchant. Le capitaine réalisa qu’elle n’avait pas dû
parler en réalité plus de vingt secondes. Mais le temps avait paru beaucoup
plus long. Il y eut un instant de silence. Puis Sunnat hurla.


On ne pouvait pas l’en blâmer, pensa-t-il. Les yeux fixés
sur le miroir, Sunnat avait vu ce que tout le monde dans la Petite Cour pouvait
voir en la regardant. Sur ses épaules, à la place de son visage, se trouvait la
tête hérissée d’un cochon sauvage aux yeux rouges, dont les mâchoires grotesques
s’agitaient tandis que les hurlements continuaient à en sortir. Il y eut un
brouhaha de voix effrayées. Le Daal cria un ordre aux gardes livides de Sunnat,
qui empoignèrent par les bras la créature gesticulante et la poussèrent hors de
la Petite Cour. Au moment où ils franchissaient la porte latérale, il sembla au
capitaine que les plaintes de Sunnat commençaient à ressembler aux cris d’un
porc qu’on égorge beaucoup plus qu’aux pleurs d’une jeune femme en détresse…


 


« Toll ! » dit le capitaine d’une voix
chevrotante. « Tu parlais avec la voix de Toll ! La voix de ta mère ! »
– « Pas vraiment, » répondit Goth. Ils étaient seuls pour un moment, dans
une petite pièce de la Maison des Tonnerres à laquelle les avait conduits un
fonctionnaire à l’air abasourdi. Le Daal, un peu brusquement, avait conclu le
procès dans la Petite Cour après la démonstration de la Jeune Sagesse. Il
devait les rejoindre dans quelques minutes – le capitaine devina que Sedmon
éprouvait le besoin de se remettre un peu auparavant. Leur champ neutralisant
entra en action, à l’instant où la porte se refermait sur le fonctionnaire trop
heureux de pouvoir s’éloigner.


« Cela ressemble beaucoup à la voix de Toll, »
admit-elle. « C’était mon motif-Toll. »


— « Ton quoi ? »


Goth se frotta le bout du nez. « Je suppose que je peux
vous le dire, » décida-t-elle. « Vous ne comprendrez pas tout, mais
moi non plus… »


Son motif-Toll était un système klatha d’enseignement. En
fait, une réplique immatérielle de la personnalité d’un sorcier adulte, dont l’individualité
élémentaire était similaire à celle de l’enfant-sorcier à qui on la confiait ;
dans le cas de Goth, celle de Toll. « C’est comme si c’était là-dedans
avec moi, » dit-elle, tapotant le côté de sa tête. « Je ne le
remarque pas beaucoup, mais c’est utile. Tout à l’heure, Sedmon voulait me
jauger ; je ne sais pas pourquoi exactement. Je me suis dit que je devais
l’impressionner, mais je ne savais pas très bien quoi faire. Le motif-Toll s’en
est chargé ; et j’ai su quoi faire. Vous voyez ? »


— « Mmm… pas tout à fait. »


Goth se jucha sur le bord d’une table bleue étincelante et
le regarda, balançant les jambes. « Bien sûr que non, » fit-elle. Elle
réfléchit. « Un motif ne peut pas faire n’importe quoi. Il faut que ce
soit quelque chose que je sois déjà presque capable de faire, qu’il suffise de
me montrer. Sans cela, je serais désorientée, comme je vous l’ai dit. »


—  « Ce qui veut dire que tu es presque capable de
planter une tête de porc sur quelqu’un si tu en as envie ? » demanda
le capitaine.


— « Ce n’était pas une tête de porc. »


— « C’en était une bonne imitation, alors ! »


—  « Courber la lumière, courber la couleur. »
Goth haussa les épaules. « C’est tout. Ils restent comme ça aussi
longtemps que vous le voulez. Quand Sunnat portera les mains à son visage, elle
saura qu’elle a sa propre tête. Mais elle aura l’air d’un porc pendant un
moment. »


— « Je n’arrive pas à t’imaginer faisant ces
incantations toi-même. C’était impressionnant. »


— « Des incant… ah, ça ! Vous n’avez pas
besoin de tout ça, » lui expliqua Goth. « Le motif-Toll l’a fait pour
effrayer tout le monde. Surtout Sedmon. »


— « Ça a marché, je pense. » Il l’étudia avec
curiosité. « Alors, quand te mettras-tu à courber la lumière ? »


Le visage de Goth prit une expression hébétée. Il se
brouilla, puis une petite tête de porc se mit à loucher au-dessus de son col de
veste, avec un rictus désagréable.


— « Oink ! » fit-elle avec la voix de
Goth.


— « Arrête ! » cria le capitaine, médusé.


La tête se brouilla de nouveau, redevint celle de Goth. Elle
sourit. « Je vous avais dit qu’il suffisait de me montrer ! »


— « Je te crois, maintenant. Combien de temps
Sunnat va-t-elle garder celle qu’elle a ? »


— « Vous n’avez pas entendu ce que lui a dit le
motif ? »


Il secoua la tête. « J’ai entendu – cela semblait avoir
une signification certaine. Mais, en réalité, je n’en ai pas compris un mot. Et
je pense que les autres n’en ont pas compris plus que moi. »


— « Sunnat, elle, l’a compris, » assura Goth.
« Le motif lui parlait… Il faut qu’elle cesse de vouloir faire des choses
méchantes, comme brûler les gens, ou les effrayer comme ce gros vieux Bazim. Moins
elle le voudra, moins elle aura l’air d’un porc. Si elle fait un réel effort, elle
pourrait bien avoir retrouvé son air naturel dans un mois. Et… »


Goth tourna la tête. On avait frappé à la porte. Elle mit la
main dans sa poche, coupa le champ neutralisant et glissa à bas de la table. Le
capitaine alla ouvrir la porte au Daal de Uldune.


 


« Il y a des affaires si lourdes d’une terrible
signification, » dit vaguement le Daal, « qu’il est difficile – extrêmement
difficile – de décider à qui l’on peut se confier à leur sujet. Je… » Une
fois de plus, depuis le début de leur conversation, sa voix s’éteignit. Son
regard se porta sur le capitaine, sur Goth — revint au capitaine. Il secoua
de nouveau la tête, se mordillant le poing avec une expression d’inquiétude
irritée.


Le capitaine l’étudia avec un certain étonnement. Sedmon
semblait brûler de leur dire quelque chose, mais incapable de s’y décider. Quel
était le problème ? Il avait sous-entendu qu’il détenait des
renseignements d’une grande importance pour Karrès. Si cela était, ils devaient
les obtenir.


Le Daal jeta de nouveau un regard méditatif vers Goth.
« Votre Sagesse comprend peut-être, » murmura-t-il.


— « Hon-hon, » fit Goth vivement, de sa voix
de petite fille. Le dirait-il à Goth, s’ils étaient seuls ? Le capitaine
réfléchit. Il n’y avait pas eu beaucoup de « Votre Sagesse » à son
égard, depuis l’épisode de la Petite Cour ! Sedmon avait probablement
réévalué les événements qui s’étaient déroulés dans le cul-de-basse-fosse de
Sunnat, la nuit précédente. Une seule vraie sorcière dans le duo – comme c’était
le cas – aurait suffi à la tâche.


Pas brillant, peut-être… Il réfléchit de nouveau.


— « Je pense, » s’entendit-il dire d’un ton
rassurant, « qu’il serait bon que vous vous confiiez à nous, Sedmon-aux-Six-Existences… »


Les yeux du Daal clignèrent.


— « Ainsi ! » C’était un petit
sifflement. « Je soupçonnais… mais c’était difficile à croire, même de
quelqu’un comme vous. Bon, nous avons tous nos secrets, et nos raisons de les
garder… » Il se leva. « Venez avec moi, alors – Capitaine Aron et
Dani ! Vous devriez mieux que moi savoir quoi faire de ce que j’ai ici. »


Le capitaine l’espérait. Il ne savait certainement pas quoi
faire de Sedmon Six, ni des Six Existences, pour l’instant ! Mais en
attendant, il semblait avoir dit ce qu’il fallait au bon moment…


D’un pas rapide qui faisait battre l’ourlet de sa toge noire
sur ses talons, Sedmon les conduisit par une série d’escaliers et de passages
étroits dans une autre section de la Maison des Tonnerres. Ils ne rencontrèrent
personne en chemin. Trois fois, le Daal s’arrêta pour déverrouiller de lourdes
portes à l’aide d’un trousseau de clefs qu’il sortait d’un repli de sa toge, et
les verrouilla de nouveau derrière lui. Il ne dit rien jusqu’au moment où ils
tournèrent enfin dans un cul-de-sac muni d’une seule porte près de son
extrémité. Là, il ralentit.


« La moitié du problème est ici, » leur
annonça-t-il quand ils atteignirent la porte. « Quand vous l’aurez vu, je
vous dirai ce que je sais d’autre – et qui est bien peu. J’aurai ensuite autre
chose à vous montrer, dans un autre endroit. »


Il déverrouilla la porte et l’ouvrit. La pièce était longue
et basse, apparemment dépourvue de meubles. Mais une sorte de lourd rideau gris
fer aux lentes ondulations en cachait l’extrémité.


« Un champ protecteur, » dit amèrement le Daal.
« J’ai fait tout ce qui était possible pour garder la chose secrète. En
cela, je pense avoir réussi. C’était tout ce que je pouvais faire en attendant
de contacter un membre compétent de votre peuple. » Il les regarda en coin.
« Vous avez sans doute vos problèmes personnels – mais, depuis des
semaines, il m’a été impossible de savoir où trouver quelqu’un qui pourrait
agir au nom de Karrès ! »


Son attitude avait pris un autre tour. Il laissait tomber
tout formalisme, leur parlant comme à des égaux, avec une certaine irritabilité
et en incluant Goth comme si elle était une autre adulte. Et il ne dissimulait
pas le fait qu’il éprouvait des raisons de se plaindre – ni qu’il était un
homme terriblement ennuyé. Plongeant la main dans sa toge, il en sortit un
petit appareil qu’il regarda avant de le presser avec son pouce.


Le champ protecteur s’ouvrit et, au-delà, apparut l’extrémité
de la pièce. Il y avait là un divan. Assis sur le divan, dans une attitude
bizarre de mouvement interrompu, se trouvait un homme en tenue spatiale. Il
était solidement bâti, peut-être de dix ans plus vieux que le capitaine. La
surprise de Goth s’exprima par un petit bruit aigu de succion.


« Vous connaissez cet homme ? » demanda le
Daal.


— « Oui, » acquiesça Goth. « C’est Olimy ! »


— « Il est de Karrès ? »


— « Oui. »


Elle s’approcha, ainsi que le capitaine, tandis que le Daal
demeurait quelques pas en arrière. Les yeux noirs de Olimy étaient fixes et ne
cillaient pas. Il était assis au bord du divan, les jambes étendues jusqu’au
sol, les bras à moitié levés et tendus en avant, les doigts crispés comme s’ils
étaient refermés sur quelque chose. Il avait une expression attentive et d’intense
concentration. Mais l’expression ne changeait pas, et Olimy ne bougeait pas.


— « On l’a trouvé comme il est, il y a un mois et
demi, assis aux commandes de son vaisseau, » expliqua le Daal. « Vous
comprenez peut-être son état ; moi pas. On peut le changer de la position
dans laquelle vous le voyez, mais, quand on le lâche, il y revient
graduellement. On peut le soulever et le transporter, mais on ne peut pas
réellement le toucher. Il est entouré d’une sorte de mince champ de force, mais
rien que nous connaissions. Il est détectable seulement par le fait que rien ne
peut le traverser. Il semble vivant, mais… »


— « Il s’est démentalisé. » Le visage et le
ton de Goth étaient sans expression. Elle leva les yeux vers le capitaine.
« Il faut que nous l’emmenions sur Emris, je suppose. Ils pourront s’en occuper,
là-bas. »


— « Hon-hon. » Elle ne savait pas non plus
comment contacter d’autres sorciers de ce côté-ci du Chaladoor, pour l’instant.
« Vous avez parlé de son vaisseau, » rappela le capitaine, s’adressant
au Daal.


— « Oui. Il est à trois heures de vol d’ici, encore
à l’endroit où il fut découvert. Il était seul à bord. On ne sait pas comment
il a pu approcher Uldune et atterrir sans être détecté. » La bouche de
Sedmon grimaça. « Il avait avec lui un objet que j’ai ordonné de laisser
dans le vaisseau. Je n’essaierai pas de le décrire – vous le verrez vous-mêmes…
Voulez-vous que des mesures soient prises pour cet homme, avant que nous
partions ? »


Goth secoua la tête. Le capitaine répondit : « Il
n’y a rien que nous puissions faire pour Olimy, à l’heure actuelle. Autant le
laisser ici jusqu’au moment où nous le prendrons en charge. »


Le vaisseau d’Olimy avait atterri dans une région de Uldune
pratiquement inhabitée, sur le continent austral ; il s’était posé près du
centre d’une plaine battue par les vents, couverte de rocs et de sillons de
neige, au milieu de montagnes brumeuses. On ne pouvait le voir depuis le ciel, mais
sa position était marquée par une tache à l’aspect de brume grise, remplissant
à moitié un creux de la plaine – un champ protecteur qui avait été disposé
autour du vaisseau. Un kilomètre plus loin, sur un terrain plus élevé, s’étendait
un banc de brume grise plus important. Le gros aérocar du Daal se posa d’abord
là.


Au niveau du sol, le capitaine, assis à l’arrière avec Goth,
put distinguer le vague contour de quatre tentes à travers la limite du champ. Deux
sections de soldats, vêtus de fourrures, et leur commandant s’étaient précipités
au-dehors et alignés. L’un des hommes du Daal sortit de l’engin et s’approcha
de l’officier pour échanger quelques mots avec lui. Il revint, adressa au Daal
un signe de tête et remonta dans le véhicule. L’aérocar s’éleva et obliqua vers
le vaisseau d’Olimy, glissant le long du terrain en pente.


Il n’avait pas eu l’occasion de parler en privé avec Goth. Peut-être
avait-elle une idée à propos de ce sorcier de Karrès qui s’était démentalisé, mais
son expression n’en laissait rien paraître. Toute question qu’il poserait au
Daal risquant d’être la mauvaise, il s’abstint donc.


L’aérocar se posa à une cinquantaine de mètres du champ
protecteur qui entourait le vaisseau de Olimy et fut aussitôt entouré lui-même
d’un champ neutralisant que quelqu’un venait d’activer. Sedmon, comme il l’avait
indiqué, prenait évidemment toutes les précautions possibles pour éviter d’attirer
l’attention sur le secteur. Goth et le capitaine revêtirent les chauds manteaux
apportés pour eux et sortirent avec le Daal, qui s’était drapé dans une longue
cape de fourrure. Les autres demeurèrent dans le véhicule. Ils marchèrent jusqu’au
champ, le traversèrent, et virent le vaisseau posé sur le sol.


Il était petit, avec des lignes pures, construit pour la
vitesse. Le Daal sortit un instrument de sous ses fourrures.


« Cela neutralise les scellés posés sur le sas du vaisseau, »
dit-il. « Prenez-le. L’objet que votre confrère a apporté ici avec lui, se
trouve dans une enveloppe de plastique à côté du pupitre de commandes. Je vous
attendrai dans l’aérocar. »


C’était mieux ainsi. Si Sedmon les avait accompagnés à l’intérieur
du vaisseau, les choses auraient pu s’en trouver compliquées. Le capitaine
neutralisa les scellés du mécanisme du sas et tira sur le levier Ouverture. Au-dessus d’eux, le sas s’ouvrit.
Une rampe étroite en descendit.


Ils s’arrêtèrent pour regarder en arrière. Le Daal avait
déjà disparu derrière l’écran de brume qui entourait le vaisseau.


« Pour plus de sûreté, » dit le capitaine, « mieux
vaut activer notre propre champ… As-tu idée de quoi il s’agit ? »


Goth secoua la tête. « Olimy est un super-sorcier. Je
ne l’ai pas vu depuis un an – il voyage pour le compte de Karrès. Je ne sais
pas ce qu’il faisait, cette fois-ci. »


— « Qu’est-ce que cette histoire de
démentalisation ? »


— « Cela empêche les choses de vous atteindre. N’importe
quelle chose. Une sorte de stase. Mais ce n’est pas sans danger. Votre
esprit reste au loin, quelque part, et ne peut pas revenir. Il faut qu’on vous
aide à en sortir. Et ce n’est pas facile ! »


Son petit visage était très sérieux.


— « Un super-sorcier dans un vaisseau-bolide ! »
Le capitaine réfléchissait à voix haute. « Et dans l’espace, il rencontre
quelque chose qui l’effraie tellement, qu’il se démentalise pour y échapper !
Plutôt mauvais, non ? Est-ce qu’il aurait pu, d’abord, diriger
intentionnellement le vaisseau vers Uldune ? »


Goth haussa les épaules. « Il l’aurait pu. Je ne sais
pas. »


— « Bon, jetons un coup d’œil au vaisseau avant de
nous occuper de cet objet. Si le Daal n’a pas envie d’en parler, il doit y
avoir des raisons… »


Ils le virent dans son enveloppe dès qu’ils pénétrèrent dans
la minuscule cabine de pilotage. Un gros bloc bosselé, qui aurait pu être un
galet de deux cents kilos, dissimulé sous un entortillement de plastique
spatial épais, posé près du pupitre de commandes. Ils l’y laissèrent. Le
capitaine brancha les écrans du petit vaisseau, constata qu’ils étaient réglés
pour des conditions spatiales normales et les rabattit vers le sol, jusqu’au moment
où divers angles de la plaine sous le vent de Uldune apparurent avec netteté. La
petite tache de brume grise qui masquait l’aérocar du Daal se montra à bâbord.


Ils parcoururent les autres sections du petit bolide. Tout
ce qu’ils apprirent, à leur grand désappointement, c’est qu’Olimy maintenait à
bord de son vaisseau un ordre impeccable.


« Autant regarder la chose, maintenant, » dit
enfin le capitaine. « Tu penses que c’est quelque chose de très important
pour Karrès, hein ? »


—  « Ça doit l’être, » confirma Goth. « Ils
ne confient pas à Olimy de simples missions ! »


— « Je vois. » Palpant doucement à travers le
plastique, le capitaine admit, en son for intérieur, que l’objet lui répugnait considérablement.
Quoi qu’il y eût à l’intérieur, cela semblait aussi dur et aussi résistant que
le roc massif qu’il avait imaginé en voyant le paquet. Saisissant enfin une
bande du plastique spatial, il la retira doucement. Une portion de la chose apparut.
La surface ressemblait à de la glace sale – comme un vieux glacier piqué. Il la
toucha du doigt. Glissant et plutôt chaud. Une sorte de cristal ?


Il jeta un coup d’œil à Goth. Elle haussa les épaules.
« Ça ne ressemble pas à grand-chose ! » remarqua-t-il. Il
repoussa encore un peu le plastique, exposant environ cinquante centimètres du
bloc. On eût dit une masse de cristal usée, bosselée et informe, juste ce qu’on
imaginait en voyant le paquet.


Informe ?


En l’étudiant, le capitaine commença à s’interroger. La surface
était couverte d’une multitude de petites stries en spirale et de minuscules
protubérances ; et, plus il regardait, plus il sentait qu’elles n’étaient
pas là par hasard, mais dans un but bien déterminé, que leur forme avait été
voulue… que c’était, en fait, un motif sculpté très curieux et très complexe…


Au sein de la grisaille brumeuse du cristal, une lueur
vacilla un instant, un fil de feu frissonnant qui semblait prodigieusement
éloigné. Il l’aperçut de nouveau, eut de nouveau cette sensation de distance
énorme. Il avait maintenant l’impression que la surface du cristal changeait, se
fluidifiait, se dilatait – qu’il allait tomber au travers, se perdre à jamais
dans l’immensité trouble zébrée de feu qu’était l’autre côté. La terreur l’envahit ;
il resta un instant comme paralysé. Puis il se sentit bouger, ramener frénétiquement
les enveloppes de plastique sur la surface ; les mains de Goth l’aidaient.
Il tordit ensemble les extrémités du plastique, comme elles l’étaient auparavant.


Au même instant, la terreur perdit son acuité ; comme
si la chose qui les avait attaqués de l’extérieur s’évanouissait maintenant
doucement. Mais il se sentait encore mal à l’aise.


Il regarda Goth, respira profondément.


« Eh bien ! » dit-il, secoué. « C’était
un truc klatha ? » – « Pas de klatha ! » affirma Goth,
le visage livide, les yeux perçants et attentifs. « Sais pas ce que c’était !
Je n’ai jamais rien senti de pareil… »


Elle s’interrompit.


À l’intérieur de la tête du capitaine, il y eut un minuscule
déclic réflexe. Pas tout à fait audible. Comme si quelque chose s’était
verrouillé.


« La Brume à Vers ! » siffla Goth. Ils se
tournèrent ensemble vers les écrans.


Une tache jaune pâle se déplaçait dans le ciel à l’est, au-dessus
de la plaine glaciale ; elle se déploya comme si elle les survolait très
vite, puis s’évanouit vers l’ouest en accélérant soudainement.


« Si nous ne l’avions pas recouvert à temps… »
commença le capitaine.


Quelques minutes passèrent. La Brume à Vers n’avait pas reparu
au-dessus de la plaine et Goth annonça que les verrous klatha, qui avaient
empêché les sondages des Nuris d’atteindre leurs esprits, commençaient à se
relâcher. La lueur jaune était maintenant loin d’eux.


« Ils seraient venus ici, sûr ! » Goth avait
retrouvé ses couleurs. Le capitaine n’était pas sûr d’en avoir fait autant. Olimy
avait enveloppé le cristal bosselé dans un plastique très spécial ! Un
emballage capable de dérober ce qu’il contenait aux systèmes de détection du
Monde des Vers…


Mais Manaret voulait le cristal. Et, apparemment, Karrès le
voulait aussi désespérément. Olimy le transportait dans son vaisseau, et, malgré
tous ses tours de sorciers, il avait été acculé par les Nuris à se démentaliser
pour leur échapper. Depuis lors, la Brume à Vers avait rôdé autour de Uldune, apparaissant
ici et là, cherchant… soupçonnant que le cristal avait atteint la planète, mais
incapable de le localiser… Il dit : « J’aurais pensé que Sedmon
ferait sauter la moitié de la région pour se débarrasser de cette chose ! C’est
ce qui attire les Nuris près de Uldune. »


Goth secoua la tête. « Ils reviendraient un jour. Sedmon
sait beaucoup de choses ! Il ne porte pas cette calotte seulement à cause
des sorciers. Il a peur du Monde des Vers. Alors, il veut que Karrès entre en
possession de ce cristal. »


— « Ça devrait servir contre Manaret, hein ? »


— « On dirait que c’est ce que pense Manaret ! »
fit remarquer Goth avec raison.


—  « Oui, on dirait… » Si important que cela,
donc ! L’écran brumeux qui dissimulait l’aérocar du Daal sur la plaine
était toujours là. Les hommes, eux aussi, avaient vu la Brume a Vers, et ils
avaient eu raison de ne pas décoller. Le véhicule devait être hermétiquement
clos, maintenant, les plaques de blindage rabattues sur les baies, les portes
verrouillées, tapi sur la pente déserte comme un oiseau effrayé. Mais, en dépit
de sa peur, Sedmon était venu ici avec eux parce qu’il voulait que Karrès obtienne
le cristal…


Le capitaine dit : « Si nous pouvons l’emporter
jusqu’à Emris… »


Goth hocha la tête. « Toujours quelqu’un, sur Emris. »


— « Ils se chargeraient du reste, hein ? »
Il réfléchit. « Bah, il n’y a pas de raison. Si nous prenons soin de le
laisser enveloppé dans ce truc. »


— « Nous le pouvons peut-être, » avança Goth
doucement. Elle n’en paraissait pas trop sûre.


— « Le Daal pense que nous pouvons nous en
charger, » lui affirma le capitaine, « ou bien alors, il ne nous l’aurait
pas montré. Et, comme tu l’as dit, c’est un vieux renard très avisé ! »


Un sourire flotta sur les lèvres de Goth. « Ça, c’est
autre chose, Capitaine ! »


— « Quoi ? »


— « Vous ressemblez beaucoup à Thrébus. »


— « Ah oui ? »


— « Mais en plus jeune, » continua Goth.
« Et moi, je ressemble beaucoup à Toll, en plus jeune aussi. Sedmon
connaît Toll et Thrébus – et nous l’avons conduit à penser que nous sommes
eux ! Il pense que nous avons fait un décalage d’âge. »


— « Un décalage d’âge ? »


— « Devenir plus jeune, devenir plus vieux, »
expliqua Goth. « Dans un sens ou dans l’autre. Certains sorciers le
peuvent. Thrébus et Toll le pourraient, je suppose. »


— « Je vois. Heu… bon, mais… »


— « Et Thrébus et Toll, » conclut Goth d’une
voix plutôt menue, « sont une paire de sorciers formidables ! »


L’espace d’un bref instant, et pour la première fois depuis
qu’il la connaissait, Goth eut l’air d’une minuscule silhouette incertaine, isolée
dans un univers énorme et terrible.


Enfin, pas tout à fait isolée, pensa le capitaine. – « Bon, »
s’écria-t-il avec entrain, « cela veux dire, je suppose, qu’il ne nous
reste plus qu’à devenir une paire de sorciers formidables, nous aussi ! »


Elle lui sourit. « Cela vaudrait en tout cas, mieux
pour nous, Capitaine ! »
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C’était le tour de repos de Vezzarn, mais, au lieu de
dormir, il méditait depuis deux heures, assis dans sa cabine verrouillée, à
bord de l’Oiseau du soir. Trois jours après leur décollage de Port
Zergandol, Vezzarn avait nombre de choses sur lesquelles méditer.


Travailler comme agent secret, pour un employeur dont il ne
connaissait que la voix tranquille et sans timbre et seulement par l’intermédiaire
d’un communicateur, avait ses moments difficiles ; mais pour Vezzarn, au
cours des ans, la chose avait payé. Il avait une belle somme d’argent à l’abri,
sur un compte à numéro, à la Banque du Daal à Zergandol ; de l’argent bien
à lui.


Il y avait certains aspects de la mission du Chaladoor qu’il
n’aimait pas beaucoup. Qui les aimerait ? Mais le boni qu’on lui garantissait,
s’il trouvait sur le vaisseau du Capitaine Aron ce qu’on attendait de lui, était
fantastique. Il avait risqué sa peau et sa raison dans le Chaladoor pour infiniment
moins que cela, auparavant…


Puis, dix jours avant la date prévue pour le départ, la voix
sans timbre lui avait fait savoir que la mission était annulée – en partie. Vezzarn
devait oublier ce qu’on lui avait demandé de trouver, l’oublier complètement. Mais
il devait toujours accompagner le Capitaine Aron à travers le Chaladoor, et
utiliser l’expérience qu’il avait acquise au cours de ses précédentes expéditions
dans les parages pour aider l’Oiseau du Soir à atteindre Emris sain et
sauf.


Et que lui donnerait-on pour cela ?


« Je vous verserai une prime de risque raisonnable, »
lui dit son correspondant. « Vous touchez un salaire de risque de votre
patron et le salaire régulier que je vous verse. C’est tout. Ne soyez pas trop
gourmand, Vezzarn ! »


Vezzarn ne voulait pas irriter la voix. Mais de simples
primes de risque, même de deux employeurs simultanés, n’étaient pas suffisantes
pour lui donner envie de franchir encore une fois le Chaladoor. Pas à son âge. Il
en parla, suggéra qu’un spatiard plus jeune, avec une expérience comparable
mais de meilleurs réflexes, pourrait être plus utile au Capitaine Aron pour ce
voyage.


La voix n’était pas d’accord. Elle n’avait pas besoin d’en
dire plus. Se rappelant les choses qu’elle avait ordonnées d’un ton égal en d’autres
occasions, Vezzarn frissonna. « Puisque vous le voulez. Monsieur, »
dit-il, « je serai à bord. » – « Voilà qui est raisonnable, Vezzarn, »
dit le communicateur avant que la transmission fût coupée.


Il se consuma pendant des heures. Puis il lui vint à l’esprit
que rien ne l’empêchait de travailler pour son propre compte dans cette affaire.
La voix avait des relations au-delà du Chaladoor, mais il faudrait un moment
pour qu’elles soient informées à son sujet. Et, s’il mettait la main sur le
super-propulseur secret qu’on soupçonnait le Capitaine Aron d’utiliser à l’occasion,
Vezzarn pourrait être bien loin et bien riche avant cela.


La décision prise, sa peur du Chaladoor se trouva reléguée à
l’arrière-plan de ses pensées. Le risque semblait valoir la peine d’être couru,
une fois de plus. Il retira tranquillement son argent de la banque et il ne lui
resta plus rien à faire qu’attendre et observer, écouter et spéculer, tout en
remplissant son rôle d’assistant général et homme à tout faire du Capitaine
Aron. Il s’était soigneusement préparé à la mission initiale ; le seul
changement, maintenant, était que si tout se passait bien, c’est lui qui
entrerait en possession du propulseur spatial du Capitaine Aron.


Puis, après avoir écouté et observé un jour ou deux, ses inquiétudes
revinrent. Sa vigilance s’était aiguisée, et des différences mineures dans les
étapes finales de la préparation de l’Oiseau du Soir attirèrent son
attention. Les comportements avaient changé. Le patron était à la fois plus
tendu et plus calme. Même la jeune Dani ne paraissait pas tout à fait la même. Bazim
et Filish travaillaient avec une détermination silencieuse, comme si leur seul
désir était de débarrasser au plus vite leurs chantiers et la planète de l’Oiseau
du Soir. Par une coïncidence bizarre, tous deux semblaient avoir contracté
des boitillements douloureux ! Sunnat, quand à elle, n’apparut plus du
tout. Des questions discrètes apprirent à Vezzarn que le troisième associé de
la firme se remettait à la campagne d’une maladie très sérieuse.


Il se grattait souvent la tête. Quelque chose s’était passé
– mais quoi ? Des hommes du Daal se mirent à tourner autour du chantier et
du vaisseau à toute heure du jour. Des inspecteurs, évidemment. Ils n’annonçaient
pas leur identité, mais il connaissait le genre. Le Capitaine Aron, jusque-là
raisonnablement économe, dépensait maintenant l’argent sans compter. Le système
de détection et d’alarme installé sur le vaisseau deux semaines auparavant
était le genre d’équipement de première classe qu’aurait voulu n’importe quel
transporteur, mais que bien peu pouvaient s’offrir. Vezzarn, intéressé par tout
ce qui concernait sa sécurité personnelle tant qu’il serait à bord de l’Oiseau
du Soir, l’avait soigneusement examiné. Un matin, tout fut démonté comme
bon à mettre au rebut et remplacé par des instruments d’un prix exorbitant pour
un vaisseau de cette classe. Vezzarn ne parvint pas à voir la facture. Plus
tard dans la journée, le patron revint avec un homme qu’il présenta comme un
expert en armements, et qui devait s’occuper de la précision des canons nova
réinstallés.


Vezzarn reconnu l’expert. C’était le chef armurier de la
grande firme qui concevait et fabriquait les armes offensives de la flotte de
guerre de Uldune. Pour le prix des trois heures passées par le chef armurier
sur les anciens canons nova, ils auraient pu hérisser l’Oiseau du Soir
de tourelles de combat modernes ! Vezzarn ne vit pas non plus cette
facture, mais ce n’était pas nécessaire. Et le patron semblait ne pas s’en
inquiéter le moins du monde.


Quelle en était la raison ? Il avait l’impression qu’on
préparait le vaisseau pour quelque entreprise désespérée, d’une portée bien
plus grande que celle d’une simple traversée de risque. Vezzarn ne parvenait
pas à comprendre, et il en était fort troublé. Il ne pouvait pas non plus se
retirer ; il n’aurait pas fait long feu sur Uldune. La voix se chargerait
de cela.


L’un des trois passagers, lui, se retira – Kambine, le gros
financier. Il vint au bureau, se plaignant que sa santé ne lui permettait pas d’entreprendre
le voyage. Vezzarn ne fut pas surpris ; il avait senti, depuis le début, que
les nerfs de Kambine avaient une chance sur deux de lâcher avant le départ. Ce
qui le surprit, fut que le patron lui ordonna de rembourser les deux tiers du
tarif payé à l’avance. On aurait pu croire qu’il était heureux de perdre un
passager !


Les deux autres étaient à bord, dans leurs cabines, quand l’Oiseau
du Soir s’arracha enfin de Port Zergandol et tourna son nez pointu vers le
Chaladoor…


Vezzarn se mit au travail immédiatement. Il y avait
peut-être une faible chance pour que, s’il parvenait à atteindre son but avant
le Chaladoor, il pût s’enfuir incognito dans la capsule de sauvetage de l’Oiseau
du Soir, et s’épargner ainsi les périls inconnus qui les attendaient plus
loin. Mais cet espoir s’évanouit rapidement. Il y avait un groupe de points sur
les écrans de poupe, des vaisseaux qui suivaient la même trajectoire.


Le patron lui dit de ne pas s’inquiéter. Il avait entendu
dire qu’une flottille de torpilleurs spatiaux du Daal allait faire une
reconnaissance jusqu’aux limites du Chaladoor, à la recherche des pirates de l’Agandar ;
et il avait obtenu la permission de naviguer de conserve avec eux jusqu’au
moment où ils feraient demi-tour. Pendant les deux premiers jours, en effet, l’Oiseau
du Soir allait voyager sous escorte armée.


Cela anéantit tous les espoirs de Vezzarn. Il serait immédiatement
repéré par les instruments des torpilleurs s’il s’esquivait tant qu’ils
seraient dans le secteur. Et il ne pourrait pas s’enfuir après leur départ – il
faudrait être irrémédiablement fou pour affronter volontairement le Chaladoor à
bord d’une capsule de sauvetage. Il n’avait plus qu’à finir le voyage avec les
autres. Néanmoins, il devait découvrir aussi vite que possible où était
dissimulé le propulseur du Capitaine Aron. Sachant cela, il pourrait alors, à
loisir, élaborer d’autres plans.


Vezzarn était un cambrioleur remarquablement doué – une des
qualités qui avaient fait de lui un agent précieux pour la voix ingrate. Maintenant
qu’ils étaient dans l’espace, ses fonctions étaient réduites et de pure routine.
Il avait quantité de temps libre et en faisait bon usage.


Il eut une série de petites surprises. Il découvrit que, à l’exception
de la section centrale des passagers et de la section de pilotage à l’avant, tout
le vaisseau était littéralement truffé de mouchards divers. Certaines parties
du bâtiment étaient en outre, soigneusement verrouillées. Vezzarn savait que
ces précautions ne faisaient pas partie du plan initial de reconception dressé
par Sunnat, Bazim & Filish. Donc, le Capitaine Aron s’en était occupé au
cours de la période finale de construction, lorsque d’autres modifications
avaient eu lieu. Manifestement, il avait, depuis lors, une raison de s’assurer
que ses passagers – et Vezzarn – ne pussent flâner là où ils ne le devaient pas.


Vezzarn se demanda quelle en était la raison. Mais les précautions
du patron ne le handicapaient pas beaucoup. Il avait ses propres appareils pour
détecter et neutraliser les mouchards sans laisser de traces ; et il
savait, comme tout bon cambrioleur, qu’il fallait chercher un objet de valeur
là où les verrous étaient les plus solides. En une journée, il fut à peu près
certain que le propulseur secret était installé dans l’un des trois endroits possibles :
la soute à marchandises, une autre petite soute récemment ajoutée à la salle
des machines, et une section condamnée du niveau supérieur du vaisseau, derrière
la section des passagers dont elle faisait autrefois partie.


La salle des machines paraissait l’endroit logique. Le jour
suivant, Vezzarn se glissa jusque-là, déverrouillant et reverrouillant
plusieurs portes sur son chemin. C’était son tour de repos et il était probable
que personne ne s’intéresserait à lui avant une heure ou deux. Il atteignit la
salle des machines sans ennuis. Les verrous du compartiment spécial exigèrent
un examen préalable et des essais prudents. Vezzarn l’ouvrit enfin. À première
vue, cela avait l’air d’un lieu de rangement pour divers outils destinés à la
salle des machines. Mais pourquoi les remiser avec tant de précautions ?


Il ne se précipita pas à l’intérieur. Ses appareils
procédaient pour lui à des sondages préliminaires. Ils commencèrent par indiquer
qu’il y avait là un mécanisme en activité – en intense activité ! Presque
tous les signaux parvenaient de derrière une grosse saillie opaque, un
renflement sur une travée, face à la porte. Les espoirs de Vezzarn grandirent, mais
il garda son calme. Ses appareils continuaient à déceler les pièges. Ils venaient
de découvrir une caméra. Elle n’en avait pas l’air et reposait innocemment sur
une étagère, parmi d’autres objets divers. Mais elle était disposée de telle
façon qu’elle pût enregistrer les actions de quiconque entrerait là et s’intéresserait
au renflement, sur la travée.


Bon, il pouvait s’en occuper ! Vezzarn se glissa jusqu’à
la caméra sans entrer dans le champ, l’ouvrit délicatement par-derrière et la
désamorça. Puis il installa ses propres appareils enregistreurs devant le
renflement qui recelait tant d’étrange activité, et, pendant dix minutes, les
laissa absorber de différentes façons ce qui se passait là-dedans. Quand il
pensa en avoir assez, il réarma la caméra, verrouilla le petit compartiment et
regagna sa cabine au niveau supérieur du vaisseau par le chemin qu’il avait
emprunté pour venir. Là, il mit en route les enregistreurs, transmettant leurs
informations à un autre appareil de synthèse qui lui fournirait un plan en
trois dimensions, tiré de leurs rapports combinés. Il enferma le tout dans le
placard de la cabine.


Pour étudier les résultats, il devrait attendre sa prochaine
période de repos. À ce moment, l’Oiseau du Soir pénétrait dans le
Chaladoor. Les torpilleurs avaient fait demi-tour et disparu des écrans, et le
patron avait annoncé certaines mesures de précaution applicables jusqu’au
moment où ils auraient quitté la région dangereuse. L’une d’elles était que, plusieurs
fois par jour, Vezzarn serait de surveillance à un poste d’écrans secondaires à
l’extérieur du salon des passagers. De ce fait, seuls le Capitaine Aron et sa
nièce pourraient pénétrer sans autorisation dans la section de pilotage.


Dès qu’il fut dans sa cabine et en eut verrouillé la porte, Vezzarn
ressortit l’appareil de synthèse de son placard. Il le plaça sur la petite
table, le brancha, retourna vérifier la porte, le mit en marche et, par un
oculaire, observa la vue agrandie d’un dessin en trois dimensions reproduit à l’intérieur
de l’appareil.


C’était un dessin mouvant, et il produisait des sons à peine
audibles. Vezzarn regarda et écouta, d’abord avec surprise, puis avec un
étonnement sidéré, et enfin avec une consternation grandissante. Le mécanisme
reproduit là-dedans bourdonnait, cliquetait, ronflait, clignotait, tournait. Il
envoyait de petites impulsions de différents types d’énergie se répercuter en
tous sens. Il demeurait en mouvement perpétuel, d’une façon spectaculaire bien
qu’erratique. Et en moins de cinq minutes, Vezzarn fut résolument convaincu qu’il
ne faisait rien, et ne pouvait absolument rien faire qui eût quelque but
pratique.


Quoi que ce fût, ce n’était pas un propulseur spatial. Même
le moins conventionnel des propulseurs ne pouvait ressembler à une chose pareille !


Alors, qu’était-ce ? Vezzarn commençait à avoir l’impression
d’avoir été joué. Cette chose, derrière la saillie de la travée, avait servi un
dessein ! Tout ce petit compartiment verrouillé dans la salle des machines
avait été installé pour attirer l’attention de celui qui fouillerait l’Oiseau
du Soir à la recherche d’un mécanisme de propulsion caché.


C’était un choc ! Le capitaine lui avait donné l’impression
d’être un type ouvert et franc. Une ruse aussi basse ne concordait pas avec
cette image. Un instant, Vezzarn en fut presque blessé. Mais, n’importe comment,
il avait repéré la caméra et ne s’était pas fait prendre…


Ce ne fut pas pour Vezzarn la seule découverte insolite de
la journée. Puisque les mesures de précaution du capitaine pouvaient être
destinées aux passagers plutôt qu’à lui-même, il avait installé son propre
système de mouchards à divers endroits du vaisseau. Ils étaient encore plus
efficaces que ceux qu’on avait posés pour le Capitaine Aron ; même un
professionnel de première classe aurait besoin de beaucoup de chance pour les
éviter tous. Si Vezzarn avait à bord des concurrents dans sa chasse au
propulseur secret, il voulait le savoir.


Il s’aperçut qu’il en avait. Procédant à une vérification de
ses mouchards, il découvrit qu’ils avaient été activés par le passage de quelqu’un
dans plusieurs sections interdites du vaisseau à des moments où le patron, la
jeune Dani et lui-même se trouvaient dans la section de pilotage.


Lequel des deux était-ce ? La femme, Hulik do Eldel, ou
ce négociant élégant et risque-tout, Laes Yango ?


Peut-être les deux, agissant indépendamment, pensa Vezzarn
avec inquiétude. Deux autres agents cherchant la même chose que lui – c’était
tout ce dont il avait besoin pendant ce voyage !


 


Le capitaine Aron, à peu près au même instant, se faisait le
même genre de soucis. S’il avait pu s’arranger, il n’y aurait pas eu de
passagers sur le Venture – ou l’Oiseau du Soir – à leur départ de
Uldune. Ce qu’ils avaient pris à bord rendait les aspects commerciaux de leur
voyage à Emris totalement insignifiants. Et non seulement cela – mais leur
expérience avec Sunnat, Bazim & Filish impliquait que d’autres groupes, sur
Uldune, devaient soupçonner la présence à bord du vaisseau d’une sorte de nouveau
propulseur secret d’une puissance prodigieuse et d’une valeur incalculable. La
subradio avait propagé les informations à propos du Venture plus vite et
plus loin qu’ils ne l’avaient envisagé. Presque tous ceux qu’ils rencontreraient
maintenant seraient susceptibles de nourrir des desseins personnels à l’égard
du mystérieux propulseur.


Un moyen de faire cesser les intrigues eût été de laisser
courir le bruit qu’ils étaient des sorciers de Karrès. Apparemment, peu de gens
avertis prenaient le risque de se mesurer aux sorciers. Mais encore une fois, à
cause d’Olimy et de son objet cristalloïde, c’était la dernière chose à faire
pour le moment. Le Monde des Vers, de toute évidence, disposait d’agents
humains, des esprits asservis et totalement soumis ; une rumeur de ce
genre attirerait sans doute immédiatement sur eux l’attention des Nuris. Ils
voulaient que le départ du Venture soit aussi tranquille que possible.


Il n’avait donc pu se débarrasser de Laes Yango et Hulik do
Eldel. Le faire contre leur gré eût certainement fait naître des suppositions. Lorsque
Kambine se fut volontairement désisté, il avait invité les deux autres à se
présenter à son bureau. Le jour précédent, un vaisseau s’était traîné jusqu’à
Port Zergandol après avoir effectué la traversée du Chaladoor. Le vaisseau
était en très mauvais état, et l’équipage ne valait guère mieux. Il semblait, annonça
le capitaine, que les dangers du Chaladoor fussent en ce moment à leur paroxysme.
S’ils préféraient reconsidérer leur voyage pour cette raison, il leur
rembourserait intégralement le prix du passage.


Son offre n’eut aucun succès. Hulik do Eldel affirma en pleurant
qu’elle devait rejoindre ses parents âgés sur Emris aussi tôt que
possible. Et Yango déclara poliment que, si nécessaire, il obtiendrait une mise
en demeure pour empêcher l’Oiseau du Soir de décoller sans lui. L’un des
services du Daal aurait sans doute tranquillement annulé la mise en demeure ;
mais, entre-temps, il y aurait eu des bavardages. Le capitaine se résigna donc.


« Au cas où l’un de ces deux-là en voudrait au
Propulseur Sheewash, » dit-il à Goth, « nous ferions mieux de
préparer quelque chose. »


— « Mais quoi ? » demanda-t-elle. Si ses
talents lui avaient permis de lire les pensées, cela eût été fort utile dans le
cas présent ; mais elle ne le pouvait pas.


Le capitaine y avait songé. « Installer un faux
propulseur. »


Goth approuva l’idée. Il avait presque oublié ce qu’il était
advenu des rebuts de la cargaison apportée de Nikkeldepain — parfois ce jour
semblait maintenant relégué à des années dans le passé – mais il finit par les
retrouver dans un entrepôt du spatioport. L’une des caisses contenait les jeux
éducatifs coûteux, compliqués et quelque peu explosifs qui appartenaient sans
doute au Conseiller Rapport et qui s’étaient révélés invendables au sein de l’Empire.


« Il y a là-dedans une sorte de gadget qui pourrait
remplir le rôle, » apprit-il à Goth. « Ça s’appelle le Jouet
Totisystème, je crois. »


Il alla en chercher un et lui en fit la démonstration. Il
avait été conçu pour enseigner visuellement toutes les formes de systèmes d’énergie
connues sur Nikkeldepain, mais quelque chose semblait s’être détraqué. Quand on
mettait le jouet en marche, tous les systèmes se mettaient à fonctionner
simultanément. Le résultat en était un gâchis visuel ahurissant et constamment
changeant.


« Ça ne trompera pas longtemps quelqu’un capable de
réfléchir, » admit-il. « Mais sa seule utilité est de nous faire
savoir s’il y a quelqu’un à bord que nous devons surveiller… Nous devrions
aussi faire installer tout un réseau de mouchards, maintenant que j’y pense ! »


Ils firent donc installer le Totisystème dans la salle des machines,
dissimulé, mais pas tant qu’un bon agent ne pût le trouver, ainsi qu’une caméra
conçue pour la surveillance. Le fournisseur d’instruments de détection qui leur
vendit la caméra et envoya un expert pour placer et régler les mouchards sur le
Venture leur avoua que ces dispositifs n’étaient pas absolument
infaillibles. Rien de ce genre ne pouvait jamais l’être. La question était
simplement de garder une foulée d’avance sur la concurrence.


« Des araignées ! » remarqua Goth pensivement.
– « Hein ? » sursauta le capitaine.


Les araignées filent, expliqua-t-elle, et elles s’introduisent
partout. Même un espion très soupçonneux ne se méfierait sans doute pas d’un ou
deux fils d’araignée, au cas où il les remarquerait.


Ils apportèrent donc à bord un couple d’araignées bien nourries
et fixèrent quelques fils à la caméra camouflée dans la salle des machines. Quiconque
toucherait à la caméra serait sûr de casser un fil.


Vezzarn, bien sûr, ne pouvait pas être complètement écarté
de la liste des espions éventuels. L’expérience du vieux spatiard pourrait le
rendre très utile pour la traversée ; mais, si on pouvait l’amener à
prendre de lui-même la décision de rester, ils le laisseraient sur Uldune.


Vezzarn gratta son crâne aux cheveux gris.


« On dirait que le Chaladoor devient bien mauvais, en
ce moment ! » acquiesça-t-il innocemment. « Mais je viendrai
quand même, patron, si vous êtes d’accord. »


Donc, Vezzarn vint aussi. S’ils l’avaient congédié juste
avant le départ de la traversée pour laquelle ils l’avaient engagé, les gens
auraient aussi pu se poser des questions.


Au cours de la nuit qui précéda le décollage, des hommes du
Daal apportèrent, dans un fourgon anonyme, deux caisses volumineuses qu’ils
chargèrent à bord de l’Oiseau du Soir, sous les directives du capitaine.
L’une des caisses alla dans un coffre-fort tout neuf muni d’une serrure à
combinaison horaire que le capitaine régla à deux semaines plus tard et
installé dans la chambre forte ménagée dans la soute. L’autre caisse fut
déposée dans une cabine récemment condamnée derrière la section des passagers. La
première contenait l’objet cristalloïde trouvé à bord du vaisseau d’Olimy ;
l’autre contenait Olimy lui-même.


Ils avaient achevé tous les préparatifs aussi soigneusement
qu’ils le pouvaient.


Après douze heures de vol, Goth se rendit à la salle des machines
avec, dans sa poche, une boîte contenant l’une des araignées, et examina le
compartiment verrouillé. La caméra ne s’était pas déclenchée, mais les deux
fils presque imperceptibles qui y étaient attachés étaient brisés. Quelqu’un
était venu là.


Elle laissa l’araignée y fixer de nouveaux fils et remonta. Aucun
de leurs coûteux mouchards n’avait été activé. Le fouineur de la salle des
machines devait être un espion expérimenté.


Lorsqu’ils vérifièrent le lendemain, quelqu’un était de nouveau
venu.


Il était peu vraisemblable que ce fût la même personne. Les
mouchards n’avaient toujours enregistré aucun mouvement. Ils avaient donc deux
espions accomplis à bord – et peut-être même trois. Le Totisystème aurait pu
avoir un troisième visiteur avant que les fils d’araignée ne fussent refixés à
la caméra. Mais pas une seule fois celle-ci n’était entrée en action.


À moins de mettre les trois suspects aux fers, ils ne
pouvaient pas faire grand-chose pour l’instant. Plus ils approcheraient du
Chaladoor, moins il serait prudent pour quiconque de s’éloigner trop longtemps
de la section de pilotage ou des cabines, lesquelles ouvraient directement sur
cette dernière. Les espions, qu’ils fussent deux ou trois, pourraient simplement
renoncer. Après tout, le seul propulseur mystérieux à bord du vaisseau était un
paquet de fils métalliques dans un tiroir de table de chevet, dans la cabine de
Goth. Plus Goth.


Au quatrième jour, un autre événement survint…


Le capitaine était de quart, assis dans le fauteuil de
pilotage, tandis que Goth faisait un somme dans sa cabine. Le terrifiant
Chaladoor s’était ouvert devant eux, et le Venture – le capitaine et
Goth avaient, finalement, décidé d’un commun accord de reprendre, entre eux, le
véritable nom du vaisseau — s’y frayait un chemin à la poussée maximum de
ses nouveaux propulseurs gonflés. Leur système de détection ultramoderne
enregistrait des blips occasionnels, mais, jusqu’à présent, ce n’avaient été
que de simples échos fugitifs. Le regard du capitaine se portait fréquemment
sur les écrans de proue. Un petit amas coloré d’étoiles y apparaissait, légèrement
sur bâbord, enveloppé d’un halo de poussière brun-rouge qui se détachait sur le
noir de l’espace. C’était le premier repère dans leur traversée périlleuse du
Chaladoor, mais un repère qu’il valait mieux laisser au large – la tanière
supposée, en fait, de ses vieilles connaissances, les Cannibales Megair.


Il corrigea légèrement la trajectoire. L’amas d’étoiles
glissa graduellement vers bâbord. À ce moment, le petit écran du tableau de
bord connecté à l’entrée de la section de pilotage émit un bourdonnement. Il
pressa un bouton et le visage de Vezzarn apparut.


« Oui ? » dit le capitaine.


Vezzarn tourna la tête pour regarder derrière lui, dans la
coursive vide. « Il se passe quelque chose que vous devez savoir, patron ! »
chuchota-t-il d’une voix rauque.


Le capitaine pressa simultanément le bouton qui déclenchait
la porte d’entrée et un autre qui réveillerait Goth dans sa cabine.


— « Entrez ! » dit-il.


Le visage de Vezzarn disparut. Le capitaine prit dans un
tiroir du pupitre de commandes son pistolet Blythe qu’il glissa dans une poche
et se leva au moment où le petit astronaute entrait précipitamment dans le
poste de pilotage. « Alors ? » demanda-t-il.


—  « La porte Entrée Interdite derrière la section
des passagers, patron ! On dirait qu’il y a quelqu’un en train de fouiner,
là-dedans. »


—  « Qui ? » demanda le capitaine. Goth
entra dans le poste derrière Vezzarn.


Celui-ci haussa les épaules. « Sais pas ! Il n’y a
personne dans le salon, pour l’instant. Je passais par là, j’ai vu la porte
ouverte, juste un peu. Mais elle était ouverte ! »


— « Vous n’avez pas regardé ? »


— « Non, Capitaine ! » se récria
vertueusement Vezzarn. « Pas moi. Pas sans votre permission. Je n’entrerais
pas là-dedans ! J’ai pensé qu’il valait mieux vous prévenir tout de suite. »


— « Viens avec moi ! » dit le capitaine
à Goth. Il verrouilla derrière eux la porte du poste de pilotage et tous se
hâtèrent le long de la coursive qui menait au salon, dans lequel Goth resta
pour surveiller le Chaladoor par l’intermédiaire des écrans. Le capitaine et
Vezzarn continuèrent et s’arrêtèrent enfin devant la porte du passage condamné,
au bout duquel Olimy reposait, immobile, dans sa cabine obscure.


« Elle est fermée, maintenant ! » constata
Vezzarn.


Le capitaine le regarda, tout en sortant de sa poche la clef
du passage. « Vous êtes sûr de l’avoir vue ouverte ? »
insista-t-il.


Vezzarn prit un air offensé. « Aussi sûr que vous me
voyez là, patron ! Juste un peu. Mais elle était ouverte ! »


— « Très bien. » Quiconque avait fureté auparavant
dans le vaisseau pouvait avoir exploré le passage et la cabine, découvert Olimy
– ce qui serait un choc considérable pour la plupart des gens – et être
ressorti en vitesse. « Allez attendre avec Dani dans le salon, » lui
enjoignit-il. « Je vais vérifier. »


La clef tourna dans la serrure. Le capitaine abaissa la
poignée. La porte s’ouvrit à toute volée, le heurtant au passage ; et il attrapa
Hulik do Eldel par le bras au moment où elle s’élançait au-dehors. Elle tourna
vers lui des yeux fixes au milieu d’un visage blanc comme la mort. Puis, avant
qu’il pût rien dire, sa bouche s’ouvrit en grand et elle se mit à hurler d’un
ton perçant.


 


Le hurlement ramena Vezzarn sur les lieux, suivi de Laes
Yango qui marchait d’un pas pesant. Hulik s’était mise à crier à tue-tête. Le
capitaine claqua la porte du passage et dit sèchement : « Emmenons-la
dans le salon… » La situation était embarrassante, mais, quand ils
atteignirent le salon, il avait eu le temps de préparer une histoire. La silhouette
immobile qu’avait vue Miss do Eldel était simplement un autre passager, et il n’y
avait aucune raison de s’alarmer. L’homme, dont le capitaine ne pouvait
divulguer le nom, souffrait d’une forme de paralysie pour laquelle on devait le
soigner sur Emris. Certains personnages très importants de Uldune étaient concernés ;
et, pour des raisons de politique interplanétaire, la présence du patient à
bord de l’Oiseau du Soir aurait dû être gardée secrète.


Il était fâcheux que Miss do Eldel eût cédé à sa curiosité
pour pénétrer dans une division interdite du vaisseau et qu’elle eût découvert
leur compagnon de voyage. Il espérait, dit-il, pouvoir compter sur leur
discrétion pour que, au moins, l’histoire n’allât pas plus loin…


Laes Yango, Vezzarn et Hulik hochèrent la tête avec empressement.
Quoi qu’eût pensé Hulik après avoir allumé la lumière dans la cabine d’Olimy, elle
parut accepter les explications du capitaine. Elle eut l’air à la fois soulagé
et très embarrassé quand il alla verrouiller la cabine et la porte du passage… bien
que verrouiller quoi que ce fût sur le vaisseau n’eût pas l’air de changer
grand-chose, à présent…


« J’aimerais vous voir dans le poste de pilotage, Miss
do Eldel, » dit-il lorsqu’il revint. « Vezzarn, il vaut mieux que
vous restiez aux écrans du salon jusqu’à ce que Dani et moi vous relevions à l’avant… »


Dans le poste de pilotage, il fit asseoir Hulik. Goth était
déjà au pupitre de commandes. Mais le système de détection était resté calme, et
l’amas stellaire des Megair s’éloignait derrière eux. Le capitaine brancha l’intercom
et libéra Vezzarn des écrans du salon. Puis il se tourna vers sa passagère.


« Je vous dois vraiment des excuses, Capitaine Aron ! »
lui dit Hulik d’un air contrit « Je ne sais pas ce qui m’a prise. »
Je vous assure qu’il n’est pas dans mes habitudes de me mêler de choses qui ne
me regardent pas. »


—  « Ce que j’aimerais savoir, » insista le
capitaine, « c’est comment vous avez pu ouvrir la porte du passage et
celle de la cabine. »


Hulik parut surprise. 


— « Mais je ne les ai pas ouvertes ! » s’écria-t-elle.
« Ni l’une ni l’autre n’étaient verrouillées, et celle du passage était
entrebâillée. C’est pour cela qu’il m’est venu à l’idée de regarder à l’intérieur…
Est-ce que Vezzarn – non, vous n’en aviez pas parlé non plus à Vezzarn, n’est-ce
pas ? »


— « Non, » reconnut le capitaine.


— « Vous êtes seul à posséder les clefs des portes ? »


Il hocha la tête. « En principe. »


— « Alors, je ne comprends pas. Je vous jure que
je dis la vérité ! » Hulik le fixait d’un regard étonné et candide. Puis
son expression changea. « Ou est-ce que le – l’infortuné passager aurait
pu se ranimer suffisamment pour ouvrir la porte de l’intérieur ? »
Son visage indiquait qu’elle n’aimait pas du tout cette idée.


Le capitaine lui assura qu’il en doutait. Et d’après ce que
Goth savait de la démentalisation, il était en fait impossible que la forme de
Olimy eût pu se déplacer seule, encore moins déverrouiller des portes. À part
cela, l’incident ne leur apprit rien de plus à propos des rôdeurs. Hulik do
Eldel avait l’air de dire la vérité. Mais une femme-espion expérimentée
aurait l’air de dire la vérité, particulièrement quand elle mentait…


Il avait fait installer sur le tableau de bord un dispositif
d’alarme qui se déclencherait si quelqu’un tentait de forcer le coffre de la
chambre forte contenant le cristalloïde de Olimy. Il était content d’avoir pris
cette précaution, bien qu’elle parût presque inutile – la serrure à combinaison
horaire du coffre-fort était réputée inviolable ; et la chambre forte
elle-même avait été installée sur le vaisseau par la firme des maîtres-artisans
qui avaient conçu celles de la Banque du Daal.


 


La plus grande partie du jour suivant se passa
tranquillement – ou dans une relative tranquillité. Ils vécurent en fait leur
première alerte réelle, mais l’incident ne fut pas trop sérieux. Une douzaine
de formes noires, fines comme des aiguilles, apparurent soudain sur les écrans,
contre le flamboiement violet d’une étoile. Les remous des radiations
stellaires, à l’extérieur, avaient éclipsé les blips jusque-là… et pas par
accident ; c’était une ruse d’attaque classique, et ils s’en méfiaient à
chaque fois que leur course les amenait trop près d’un soleil. Les vaisseaux
noirs se déplaçaient à grande vitesse sur une trajectoire qui devait intercepter
celle du Venture. Ils paraissaient vicieux et compétents.


Le vibreur réveilla Goth dans sa cabine. Trente secondes
plus tard, l’un des écrans du tableau de bord s’alluma et son visage apparut.
« Prête ! » dit-elle. Elle écarta de son front des cheveux bruns
ébouriffés par le sommeil. « Tout de suite ? »


— « Pas encore. » Durant la traversée du
Système de l’étoile, il n’avait pas poussé le Venture ; ils avaient
encore de la vitesse en réserve. « Nous pouvons peut-être les distancer. Nous
allons voir… Branche ton écran tribord… »


L’intercom fit entendre une sonnerie. Le salon des passagers.
Le capitaine pressa un bouton. « Oui ? » fit-il.


— « Vous êtes-vous aperçu, Capitaine, »
demanda la voix de Laes Yango, « que nous sommes sur le point d’être pris
au piège ? »


Le capitaine le remercia, lui dit qu’il s’en était aperçu, et
qu’il était prêt à faire face à la situation. Le négociant coupa la communication,
apparemment satisfait. Il devait avoir les nerfs solides ; la voix avait
paru calme, teintée d’un intérêt modéré, mais sans plus. Et des yeux perçants, pensa
le capitaine – les écrans du salon n’avaient pu révéler les vaisseaux noirs
plus d’un instant avant l’appel de Yango.


Dommage qu’il fût dans le salon à ce moment. S’ils devaient
utiliser le Propulseur Sheewash, le capitaine pousserait d’abord un bouton de secours
qui, entre autres choses, occulterait les écrans du salon. Néanmoins, même cela
pourrait donner à Yango matière à réflexion-


Mais ce ne serait peut-être pas nécessaire. Le capitaine
observait les instruments ; le point d’interception se rapprochait. Encore
trois minutes. Les vaisseaux noirs se maintenaient à une vitesse constante. Quatre
d’entre eux se séparaient des autres pour couper au plus court, remonter
derrière eux… Il abaissa doucement le levier d’accélération à fond de course. Un
tonnerre monstrueux jaillit des propulseurs. Une minute et demie plus tard, ils
franchirent le point d’interception avec soixante confortables secondes d’avance.
Les vaisseaux noirs avaient aussi poussé leur vitesse au dernier moment. Mais
le Venture était simplement plus rapide.


Son tour de garde était terminé et celui de Goth commençait.
Il dormit, mangea, et reprit la veille…
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Il était temps de réveiller Goth une fois de plus… Vingt minutes
plus que temps. Mais qu’elle dorme encore un moment, pensa le capitaine. Ce
système de tours de veille allait devenir une vraie corvée bien avant la fin de
la traversée du Chaladoor ! S’il pouvait seulement faire confiance à
quelqu’un d’autre, à bord… Mais il ne le pouvait pas.


Il renifla. Un instant, il avait cru percevoir dans l’air
une délicate nuance de parfum. Imagination. Hulik do Eldel se parfumait, mais
il y avait plus de vingt-quatre heures qu’elle était venue dans le poste de
pilotage. De plus, elle n’utilisait pas ce genre de parfum.


Un souvenir s’éveilla en lui. Qui utilisait ce genre
de parfum ? N’était-ce pas…


« Avez-vous quelques minutes à me consacrer, Capitaine
Aron ? » roucoula une voix de gorge derrière lui. Il sursauta, fit
pivoter son fauteuil.


Sunnat aux cheveux roux s’appuyait à la paroi opposée du
poste de pilotage avec une grâce paresseuse et longiligne, les yeux mi-clos, souriante.
Son costume était celui qui avait coutume d’accélérer le plus aisément le pouls
du capitaine lorsque, à Zergandol, elle se débarrassait de sa cape pour
apparaître ainsi vêtue.


Il sursauta de nouveau, mais moins violemment.


 « Pas mal ! » remarqua-t-il. Il s’éclaircit
la voix. « Mais tu n’y es pas pour la voix – et pas du tout, dirais-je, pour
le parfum. »


Sunnat le fixa un moment ; son sourire s’effaçait.
« Mmm ! » fit-elle froidement. Elle se retourna, disparut dans
la cabine de Goth. Goth en sortit un instant plus tard, mi-renfrognée, mi-souriante.


— « Je pense que je l’imitais drôlement bien ! »
répliqua-t-elle. « Et la voix aussi ! »


— « C’est vrai ! » admit le capitaine.
« Et dans quel but, exactement ? »


Goth se jucha sur la console du communicateur et balança les
jambes. « Il faut que je m’exerce, » expliqua-t-elle. « Il y a
beaucoup de possibilités. Pas facile non plus de faire tout marcher ensemble ! »


— « Ondes lumineuses, ondes sonores et odeurs, hein ?
Non, j’imagine que ce n’est pas facile. C’est tout ce que tu fais ? »


— « Pour l’instant, c’est tout. »


Le capitaine réfléchit. « Autre chose – si tu as vu
ce costume de Sunnat, tu m’épiais sournoisement, à Zergandol ! »


— « J’avais l’impression que vous auriez pu avoir
besoin d’aide, » dit Goth d’un air sombre.


— « Eh bien, je n’en avais pas besoin, tu vois ! »


— « Non. » Elle sourit. « Mais je ne
pouvais pas le savoir. Vous voulez que je fasse Hulik ? Elle, je la
réussis parfaitement. »


— « Une autre fois. » Le capitaine s’extirpa
du fauteuil et le régla pour elle. « Je ferais bien d’aller dormir. Et
toi tu ferais mieux d’oublier ton entraînement et de garder les yeux rivés
aux écrans ! Il y a eu de nouveau quelques échos. »


— « Ne vous en faites pas ! » Elle se
laissa glisser à terre et se dirigea vers lui. Tous deux se pétrifièrent
soudain.


Des sifflements courts et perçants, une ligne rouge intermittente
sur le tableau de bord. Un signal d’alarme… « Le coffre-fort ! »
souffla Goth.


Ils traversèrent en courant jusqu’à la soute le vaisseau
silencieux. Le salon était désert, l’éclairage en veilleuse. C’était la période
de nuit du vaisseau depuis deux heures.


La grande porte de la soute était fermée et paraissait verrouillée,
mais elle s’ouvrit sous la poussée du capitaine. L’éclairage automatique
intérieur était allumé – quelqu’un était là ! L’endroit était plein de
marchandises empilées jusqu’au sommet arrondi de la coque. Le capitaine sortit
son pistolet et ils suivirent rapidement l’unique passage encore dégagé dans la
longueur de la soute, au bout duquel ils arrivèrent en vue de la chambre forte,
sur la gauche. La porte – massive et à l’épreuve des cambrioleurs – était
entrouverte.


Vezzarn était étendu sur le seuil, face contre terre, les
jambes encore à l’intérieur de la chambre forte, comme s’il avait trébuché et
était tombé là en voulant en sortir. Il ne bougea pas lorsqu’ils passèrent près
de lui. L’intérieur de la pièce bourdonnait comme une ruche d’insectes géants
en effervescence. Le coffre-fort reposait contre un mur, la partie supérieure
soulevée, la porte béante. Quelques outils étranges étaient posés sur le sol. Le
bourdonnement émanait du coffre.


Pour l’atteindre, le capitaine eut l’impression de patauger
jusqu’aux genoux dans une boue épaisse et gluante ! Des vagues de vertige
l’envahissaient. Le bourdonnement s’amplifia sauvagement. Il entendit Goth
crier quelque chose derrière lui. Puis il se pencha sur le coffre ouvert. Une
lumière grise en émanait ; un feu glacé le transperça – il eut l’impression
de tomber en avant, la tête la première, dans des profondeurs grises et froides
tandis que ses mains tâtonnaient frénétiquement, rencontraient l’enveloppe de
plastique souple et solide qui avait été retirée de sur le cristal, s’en
saisissaient, la remettaient en place.


En quelques secondes, ils l’eurent recouvert, les extrémités
du plastique solidement nouées ensemble ; ils restèrent là, haletants, à
se regarder, tandis que le bourdonnement irrité s’éteignait. On aurait dit que
quelque chose qui s’était éveillé venait de se rendormir.


« Juste à temps – peut-être ! » souffla le
capitaine. « Dépêchons-nous ! »


Ils ne purent refermer complètement la porte du coffre ;
ils la laissèrent comme elle était – butant contre la partie supérieure
déformée. Ils halèrent Vezzarn hors du passage, fermèrent la porte de la
chambre forte, tournant ses triples verrous qui s’enclenchèrent à nouveau. Le
capitaine chargea Vezzarn sur son épaule. Le vieux spatiard pouvait être mort
ou simplement inconscient ; en tout cas, c’était un poids inerte et mou, difficile
à agripper.


Ils verrouillèrent la porte de la soute. Puis Goth se
précipita en ayant vers la section de pilotage, le capitaine se hâtant et trébuchant
à sa suite avec Vezzarn. Il n’y avait toujours aucun signe des deux passagers –
mais cela ne signifiait pas nécessairement qu’ils se trouvaient dans leur cabine.


Il déposa Vezzarn sur le plancher du poste de pilotage et rejoignit
Goth aux instruments. L’obscurité scintillante du Chaladoor les entourait, mais
ils n’enregistraient aucun détail d’une importance immédiate. Plus
particulièrement, rien n’indiquait que le Monde des Vers se fût aperçu que le
cristal d’Olimy avait de nouveau été mis à jour, à bord d’un vaisseau qui
poursuivait sa course solitaire à travers l’espace dans le tonnerre de ses propulseurs.
Ils échangèrent un regard.


« Nous avons peut-être eu de la chance ! »
dit le capitaine. « S’il n’y a pas de Nuris alentour… » Il prit une
longue inspiration, tourna la tête vers Vezzarn. « Essayons de réveiller
celui-là ! »


Crachotant, déglutissant, toussant, Vezzarn se réveilla
quelques minutes plus tard. Le capitaine retira de la bouche du petit spatiard
le flask d’eau-de-vie qu’il y avait maintenu, le reboucha et le posa sur le sol.
« Vous m’entendez, Vezzarn ? » demanda-t-il d’une voix forte. –
« Aaa-eeh, » soupira Vezzarn. Il jeta un regard circulaire et son
visage sembla se friper. Il regarda le capitaine entre ses paupières, essaya de
lever une main pour essuyer ses yeux pleins de larmes et découvrit des menottes
à ses poignets. « Ah ? » marmonna-t-il, effrayé, puis il essaya
encore une fois de regarder le capitaine sans y parvenir. Il s’éclaircit la
voix. « Euh… que s’est-il passé, patron ? »


—  « C’est vous qui allez nous le dire. »
laissa tomber froidement le capitaine. « Regardez par là, Vezzarn ! »
ordonna-t-il.


Vezzarn tourna la tête dans la direction indiquée ; il
vit la porte intérieure du sas grande ouverte, regarda le capitaine avec
appréhension.


« Dani, » reprit le capitaine avec un signe de
tête en direction de Goth, assise devant la console du communicateur et manipulant
un appareil couvert de cadrans, « est en train de régler notre petit
détecteur de mensonges ! Le détecteur est centré sur vous. Maintenant… »


— « Je ne vous mentirai pas, patron ! »
interrompit Vezzarn avec flamme. « Je ne pourrais pas ! Tout ce que
vous voulez savoir, je… »


— « Nous verrons. Si le détecteur dit que vous
mentez… » Le capitaine pointa son pouce vers le sas. « Vous sortez, Vezzarn !
Par là. Je n’écouterai même pas vos explications. Dehors, dans le Chaladoor, comme
vous êtes ! » Il recula d’un pas, posa les mains sur ses hanches, jeta
à Vezzarn un regard furieux pour faire bonne mesure. « Je vous écoute ! »


Vezzarn ne prit pas le temps de demander de quoi il devait
parler. Il se mit sur-le-champ à débiter tout ce qu’il pouvait se rappeler, ce
qu’on lui avait dit du mystérieux propulseur du Capitaine Aron, la voix qui l’employait,
le changement de mission, ses propres plans et les événements du vaisseau.
« Maintenant, j’ai, heu… vu votre propulseur, Capitaine, » conclut-il,
sa voix frémissant encore au souvenir. « Je ne voudrais pas de cette chose
infernale ! Même si vous me la donniez. Je ne veux plus m’en approcher. Je
vous dis la vérité. Je suis votre homme, Capitaine, jusqu’à ce que nous ayons
traversé le Chaladoor et soyons à bon port sur Emris. Croyez-moi ! »


Le capitaine s’approcha du pupitre, manœuvra une commande. Le
sas se ferma avec un claquement. Vezzarn sursauta, puis poussa un gros soupir
de soulagement.


— « On dirait qu’un autre passager, à bord, s’intéresse
à la même chose, » observa le capitaine. Autant laisser croire à Vezzarn
que le cristalloïde était le propulseur secret. Il était évident qu’il ne s’en
approcherait plus s’il pouvait l’éviter. Apparemment, il s’était évanoui de
pure frayeur en essayant de sortir de la chambre forte. « Lequel des deux ? »


— « Les deux, je dirais, » répondit Vezzarn d’une
voix un peu plus assurée. « Je ne pourrais pas le prouver – mais ils sont
allés tous les deux dans des endroits où ils n’avaient rien à faire. »


Le capitaine l’étudia un moment. « On m’avait assuré, »
dit-il enfin, « qu’à moins d’un rayon capable de fondre un acier de combat,
rien ne pourrait forcer cette chambre forte ni ouvrir ce coffre avant le
déclenchement de la combinaison horaire… »


Vezzarn s’éclaircit la voix et sourit légèrement d’un air modeste.


— « Eh bien, Capitaine, » déclara-t-il,
« il est possible que vous trouviez sur Uldune deux hommes qui soient
meilleurs perceurs de coffres que moi. Je n’affirme pas que vous les trouveriez.
C’est possible. Mais je garantis que vous ne pourriez pas en trouver trois… je
suppose que cela explique tout, Capitaine ! »


— « Je suppose, oui, » admit le capitaine. Il
réfléchit. Hulik do Eldel et Laes Yango n’appartenaient sans doute pas à cette
classe fermée de cambrioleurs, mais… « Pourriez-vous réparer cette chambre
forte et ce coffre de façon que même vous ne puissiez pas les forcer ? »
demanda-t-il.


— « Hein ? » Vezzarn sembla réfléchir un
moment. « Ouais, » dit-il enfin doucement, « c’est faisable… »


— « Parfait, » conclut le capitaine. « Debout.
Nous allons le faire tout de suite. »


Vezzarn pâlit. « Patron, » dit-il anxieusement, « vraiment,
j’aimerais mieux ne pas approcher… »


— « Le sas peut être rouvert très vite ! »
menaça le capitaine.


Vezzarn se leva maladroitement. « J’y vais, Capitaine, »
capitula-t-il.


Sept heures plus tard, la Brume à Vers apparut sur les
écrans… Elle était très loin, mais bien visible – des taches jaunes, rondes et
floues qui dérivaient parmi les étoiles. Ils repérèrent simultanément cinq ou
sut taches distantes, éparpillées dans le secteur. Leurs mouvements ne
semblaient pas concertés, ni entre elles, ni par rapport au Venture.


Une demi-heure encore, et il devait y en avoir près de cinquante
à la fois sur les écrans, tout autour du vaisseau. Il était difficile de les
compter. Elles semblaient se mouvoir sans but, diminuaient bizarrement, disparaissaient
au loin. D’autres apparaissaient… Goth avait installé le Propulseur, puis elle
était venue rejoindre le capitaine. Depuis le début, les écrans du salon
avaient été coupés. Laes Yango appela sur l’intercom pour signaler le fait, et
fut informé que la panne serait bientôt réparée.


Les globes nuris n’approchèrent pas. La rencontre aurait pu
être une coïncidence, mais il était plus que probable que l’exposition du
cristal dans le coffre-fort avait attiré les essaims dans cette région de l’espace.
Ils semblaient incapables, d’instant en instant, de déterminer plus exactement
la position du Venture. Mais l’un d’eux, par pure chance, risquait de s’approcher
suffisamment pour détecter le vaisseau…


« Vous avez peur ? » demanda Goth un peu plus
tard, à voix basse.


— « Ben, oui… Et toi ? »


— « Hon-hon. Un peu. »


— « Le Propulseur nous en sortira si c’est
nécessaire, » assura-t-il.


— « Hon-hon. »


Au bout d’un moment, la quantité de globes sembla diminuer. Le
capitaine attendit quelques minutes pour en être sûr avant de le mentionner. Goth
l’avait remarqué également. Leur nombre se réduisit encore. Finalement, un ou
deux points douteux demeurèrent, loin derrière le vaisseau, maintenant. Mais
aucun d’eux ne sembla vouloir quitter définitivement les écrans.


« Être un sorcier, » soupira le capitaine, « ça
peut devenu-un sacré travail ! »


— « Parfois, » acquiesça Goth.


Il réfléchit. « Enfin, peut-être allons-nous avoir un
peu de calme… Presque tout ce qui pouvait se passer à bord s’est maintenant
produit ! » Il réfléchit de nouveau, gloussa. « À moins qu’un de
ces – comment les appelles-tu ? – vatchs, se mette de la partie ! »


Goth s’éclaircit soigneusement la voix. « Eh bien, justement,
Capitaine… » Il lui lança un regard surpris.


« Je ne peux pas dire qu’il y en ait un par ici, »
hésita Goth. « Mais je ne peux pas dire le contraire non plus. »


— « Par ici ! Je pensais que tu t’en
apercevrais ! »


— « S’ils viennent assez près, oui. Celui-là ne s’approche
pas. Si c’est un vatch. J’ai seulement eu l’impression que quelque chose nous
observait. (Elle agita la main en direction du Chaladoor, sur les écrans.) De
très loin… »


— « Et ça pourrait être un vatch ? »


— « Peut-être, » reconnut-elle. « Mais, à
votre place, je ne m’en inquiéterais pas. Si c’est votre vatch, il est
peut-être simplement curieux de voir ce que vous faites. Ils deviennent curieux
au sujet des gens. »


Le capitaine grogna. « Depuis quand as-tu cette impression ? »


— « De temps en temps, » fit Goth. « Sur
le vaisseau… une ou deux fois à Zergandol. »


Il secoua la tête d’un air résigné.


« Il disparaîtra peut-être après un moment, »
conclut-elle. « S’il s’installe par ici, je vous le dirai. »


— « N’oublie surtout pas, Goth ! »
insista le capitaine. 


 


Deux tours de veille plus tard, il apparut que tout ce qui pouvait
se produire sur le Venture ne s’était pas encore produit. Ce qui se
passa n’était pas l’œuvre d’un vatch, bien que le capitaine le crût pendant un
moment. En fait, personne à bord ne put offrir d’explication satisfaisante.


Ce fut Hulik do Eldel qui donna l’alarme. Le capitaine était
de garde lorsque l’intercom sonna. Il brancha et dit : « Oui ? »


— « Capitaine Aron, » lui annonça Hulik d’une
voix anormalement calme, « je me suis verrouillée dans ma cabine et j’ai besoin
d’une aide immédiate ! Frappez avant d’entrer, et faites-vous connaître, ou
je tirerai à travers la porte. »


Le capitaine appuya sur le vibreur d’appel de Goth. « Pourquoi
tireriez-vous à travers la porte ? » s’enquit-il.


— « Parce qu’il y a une bête en liberté à bord du
vaisseau, » répondit Hulik.


— « Une bête ? » répéta-t-il, ahuri. Goth
apparut sur l’écran, les yeux ronds, hocha la tête, disparut.


— « Une bête. Un animal. Une chose ! Un
monstre ! » Hulik semblait parler en serrant les dents de toutes
ses forces. « Je l’ai vue. À l’instant. Dans la coursive du salon. Faites
attention en venant ! Elle est grosse, probablement dangereuse. »


— « J’arrive tout de suite ! » promit le
capitaine.


— « Apportez votre pistolet, » lui recommanda
Hulik, toujours d’un ton neutre et sourd d’hystérie réprimée. « Plusieurs,
si vous en avez… » Elle coupa au moment où Goth sortait de sa cabine en
boutonnant sa veste. « Un vatch ? » demanda vivement le
capitaine.


Goth secoua la tête. « Pas trace d’un seul alentour !
De toute façon, elle n’aurait pas pu voir un vatch, s’il y en avait un par
ici. » Elle paraissait intriguée.


— « Est-ce qu’autre chose aurait pu pénétrer dans
le vaisseau – depuis l’espace ? Quelque chose de matériel ? »


— « Je ne sais pas, » dit Goth d’un air
hésitant. « Évidemment, on entend raconter de telles histoires, à propos
du Chaladoor. »


— « La do Eldel a dû les entendre aussi ! »
commenta le capitaine. Il glissa son pistolet dans une poche, sentit ses nerfs
se tendre à nouveau. « Espérons que c’est seulement son imagination !
Allons-y. »


Ils sortirent de la section de pilotage et suivirent avec circonspection
la coursive qui menait au salon. Rien ne bougeait. Le salon était plongé dans
la pénombre ; le capitaine mit l’éclairage à pleine puissance. Ils prirent
un passage latéral, tournèrent dans un autre, s’arrêtèrent devant la porte
fermée d’une cabine.


« Mettons-nous sur le côté, » chuchota le
capitaine. « À la façon dont elle parlait, elle pourrait bien tirer
à travers la porte si elle est surprise ! » Il frappa prudemment et
pressa l’interphone.


— « Qui est là ? » demanda sèchement
Hulik.


— « Le Capitaine Aron, » annonça le capitaine.
« Dani est avec moi. »


Il y eut deux déclics. La porte s’entrebâilla de quelques centimètres
et Hulik apparut, tenant un pistolet petit mais d’aspect redoutable. Son visage
délicat était pâle et tiré, et il y avait dans ses yeux sombres un frémissement
qui mit le capitaine mal à l’aise. Elle jeta un regard dans le passage, siffla :
« Entrez ! Vite ! » Et elle ouvrit la porte en grand.


« … Je ne l’ai pas très bien vue, » leur
disait-elle dans la cabine quelques secondes plus tard, le pistolet toujours à
la main. « C’était dans la coursive qui vient du salon, à peu près à dix
mètres de moi et dans l’ombre. Une forme sombre qui venait vers moi. »
Elle eut un bref frisson. « C’était une sorte d’animal – assez gros ! »
– « Gros comment ? » demanda le capitaine.


Elle réfléchit. « Le corps devait être aussi gros que
celui d’un cheval. Il paraissait bosselé et arrondi. Il était près du sol – j’avais
l’impression qu’il était accroupi ! La tête – grosse, ronde, avec quelque
chose, comme des défenses ou des crocs, en dessous. » Hulik éleva un doigt,
fit dans l’air cinq mouvements rapides. « Les yeux ! » dit-elle.
« Cinq yeux en ligne sur le sommet de la tête. Plutôt petits, jaunes et
brillants. »


 


Tout le monde – à l’exception d’Olimy – était rassemblé dans
le poste de pilotage ; et, à part Goth, tous avaient un pistolet. On ne
pouvait pas purement et simplement rejeter l’histoire de Hulik. Il était clair
qu’elle croyait avoir vu ce qu’elle avait décrit. Manifestement, Vezzarn y
croyait lui aussi. Son visage était aussi pâle que celui de la jeune femme. Laes
Yango paraissait plus sceptique.


« J’ai entendu des histoires de vaisseaux abordés par
des créatures de l’espace dans le Chaladoor, » fit-il observer. « Je
n’ai jamais pensé devoir y accorder beaucoup de crédit. Des nerfs surmenés
peuvent… »


— « Mes nerfs sont aussi solides que les vôtres, monsieur ! »
l’interrompit violemment Hulik. « S’ils ne l’étaient pas, je n’aurais
certainement pas tenté une traversée du Chaladoor. Je sais ce que j’ai vu ! »


Yango haussa les épaules, indiqua les écrans. « Nous
savons tous qu’il y a là de très réels dangers, » dit-il. « De toutes
sortes. Personne ne peut prédire quand nous rencontrerons l’un ou l’autre d’entre
eux. Êtes-vous d’accord pour que nous laissions ici cette enfant afin qu’elle
puisse nous avertir en cas de danger, tandis que nous passerons au moins une
heure à fouiller chaque recoin du vaisseau à la recherche d’une présence quelconque ? »


Hulik intervint sèchement : « Dani ne peut rester
seule ici, bien entendu ! Nous devons rester tous ensemble. Et j’insiste
sur le fait que nous devrions fouiller le vaisseau immédiatement, et en groupe.
Nous devons trouver cette créature et la tuer, ou la rejeter dans l’espace. »
Elle regarda le capitaine. « Après tout, ce pauvre homme paralysé court un
danger imminent, peut-être à cet instant même ! »


Le capitaine hésita. Laisser le poste de pilotage sans
surveillance pendant un long moment n’était certainement pas prudent. D’un
autre côté, le Chaladoor paraissait pour l’instant aussi dégagé et paisible qu’on
eût pu le désirer. Aucune étoile, aucun nuage de particules, corps planétaire
ou courant d’astéroïdes propice à des embuscades n’encombrait la route projetée
du vaisseau ; les détecteurs étaient restés silencieux et immobiles depuis
des heures…


Il fit remarquer aux autres qu’ils ne devraient pas avoir besoin
d’une heure entière pour mener à bien une fouille consciencieuse du vaisseau. Peu
de cachettes conviendraient en effet à une créature de la taille qu’avait
indiquée Miss do Eldel. De plus, si la chose était agressive, il n’y avait
aucune raison de penser qu’elle demeurerait cachée. Il allait brancher tout de
suite le système automatique d’alarme qui déclencherait un signal sur tous les
intercoms du bord au cas où un objet suspect viendrait à portée. Ils
resteraient ensemble et exploreraient en groupe chaque section du vaisseau. Cela
pourrait se faire en moins de vingt minutes. S’ils ne découvraient rien, on
présumerait qu’il n’y avait aucun monstre caché à redouter.


« Après tout, » conclut-il, « cette créature,
quelle qu’elle soit, a pu venir à bord, jeter un coup d’œil et simplement
repartir après avoir été aperçue par Miss do Eldel… »


Personne ne parut réellement se satisfaire de cette
hypothèse, mais ils se mirent à l’œuvre quelques minutes plus tard. L’intérieur
du Venture s’illumina graduellement à mesure que les recherches
progressaient, d’abord dans la section des passagers, puis vers l’arrière du
vaisseau et la soute, et enfin dans la salle des machines. Mais aucune horrible
bête n’apparut ; ils ne purent non plus trouver la moindre trace de son passage,
même dans la coursive où Hulik prétendait l’avoir vue. Celle-ci n’était
toujours pas convaincue.


« Ce que vous ferez vous regarde ! »
déclara-t-elle à l’issue des recherches. « Mais moi, j’ai l’intention
de ne pas dormir pendant les prochains jours et de rester dans ma cabine avec
la porte verrouillée. Vezzarn peut m’apporter mes repas. Si rien n’arrive
jusque-là, j’estimerai que la chose n’est plus à bord. En attendant, je vous conseille
de prendre toutes les précautions possibles… »


Le capitaine sentit que l’attitude de Hulik n’était pas très
réaliste. Une créature capable de se transférer à travers la coque blindée d’un
vaisseau armé serait certainement aussi capable de se transférer à l’intérieur
d’une cabine si l’envie l’en prenait. Peut-être Hulik ne voulait-elle simplement
pas admettre cette évidence. De toute façon, personne ne mentionna la
possibilité.


 


Alors qu’il était assis au pupitre de commandes, vers la fin
de son tour de veille, il entendit soudain Goth chuchoter derrière son épaule :
« Capitaine ! »


Il sursauta. Les jours derniers avaient été plutôt
éprouvants d’une façon ou d’une autre, et il ne l’avait pas entendue venir. Il
se tourna à moitié. « Oui ? »


— « Est-ce que les intercoms sont branchés ? »
demanda-t-elle, toujours en chuchotant. Elle paraissait excitée.


— « Non. Qu’est-ce… » Il s’interrompit
brusquement. Il s’était retourné complètement pour la regarder.


Et il n’y avait personne.


« Goth ! » cria-t-il, surpris.


— « Hein ? » demanda la voix, qui
semblait sortir du vide à moins d’un mètre de lui. « Oh ! » Un
gloussement. « J’avais oublié ! Je – eh, attention ! »


Sans réfléchir, il avait avancé la main vers la voix et
touché quelque chose. Goth apparut soudain, un peu en arrière, se massant le
front avec un froncement de sourcils.


« Vous avez failli m’arracher l’œil avec votre pouce ! »
annonça-t-elle, indignée.


— « Mais que… depuis quand… »


—  « Oh… non-forme ! Une sorte spéciale de
changement de forme. Je viens juste de l’apprendre pendant mon tour de repos, alors
j’ai oublié de changer avant de venir. J’étais… » Elle se mit les mains
sur les hanches. « Capitaine, j’ai découvert la cachette de la chose qu’a
vue Hulik ! »


_ « Hein ? » Le capitaine jaillit de son
fauteuil, la main tendue vers le tiroir où il rangeait son pistolet. « Elle
est à bord ? »


Goth hocha la tête, les yeux brillants. « Dans la
cabine de Yango ! »


— « Grand Patham ! Est-ce que Yango… »


— « Ne vous inquiétez pas pour lui. Il
était avec elle à l’instant. Il lui parlait. J’écoutais à la porte. » Goth
se regarda, se tapota les flancs. « La non-forme est drôlement pratique, une
fois que vous vous êtes habitué à ne plus vous voir ! »


— « Une seconde, » coupa le capitaine, débordé.
« Tu as bien dit que Yango parlait à la bête ? »


— « Et la bête parlait à Yango, » ajouta Goth.
« Des sortes de grognements ! Ce n’est pas un langage que je connais.
Mais Yango le connaît, lui. »


Il la fixa. « Goth, es-tu sûre que cet animal
est dans sa cabine avec lui ? »


— « Mais bien sûr que j’en suis sûre ! Il a
entrouvert la porte pour regarder au-dehors. » Goth ouvrit les mains à la
largeur de ses épaules. « J’étais à ça de lui. »


— « Mais c’était dangereux ! La bête aurait
pu sentir ton odeur. »


— « Non-forme, non-bruit, non-odeur ! »
déclara Goth d’un ton suffisant. « Tout en même temps, Capitaine. Je n’étais
pas là. J’ai aperçu un peu de la chose par la porte. Elle est grosse, avec
une fourrure brune. J’ai vu aussi un bout de patte. Une drôle de patte… »


— « Drôle ? »


— « Un peu comme une patte d’insecte. Mais
couverte de cette fourrure broussailleuse. Je n’ai pas pu voir grand-chose. »
Elle le regarda. « Qu’allons-nous faire ? »


— « Si Laes Yango lui parle, c’est qu’il a un
certain contrôle sur elle. Mieux vaut nous en occuper nous-mêmes et tout de
suite, pendant que la chose est encore dans sa cabine. »


— « Elle ne pourra pas sortir par la porte avant
un moment, » assura Goth.


— « Pourquoi ? »


— « La serrure ne s’ouvrira pas sans nous. J’y ai
glissé un petit bout de fer. Elle est bloquée. »


— « Très bien ! » Lorsque sa cargaison d’équipement
hyper-électronique avait été chargée à bord, Laes Yango avait insisté pour qu’une
grande caisse d’articles particulièrement précieux fût placée dans sa cabine
plutôt que dans la soute. « Tu te rappelles cette grande caisse qu’il a
avec lui ? » demanda le capitaine.


Goth eut l’air sceptique. « Je ne pense pas que ce soit
assez grand pour la bête ! »


— « Une chose aussi grande qu’un cheval – non, je
suppose que non. Ce n’était qu’une idée. » Il glissa le pistolet dans sa
poche. « Allons voir ce que c’est et ce que Yango pense en faire. »
Il la regarda. « Ça pourrait se corser. Il faudra jouer serré. »


Goth hocha la tête, eut un bref sourire.


— « Alors, je redeviens non-forme, hein ? »


— « Plus tout le reste, » renchérit le
capitaine. « Mais ne fais rien qui puisse laisser entendre à Laes Yango qu’il
a affaire à une sorcière – à moins que ça ne paraisse absolument nécessaire. »


— « Oui, je garde ça en réserve, »
acquiesça-t-elle.


— « Exactement. Il se pourrait que nous ayons
besoin de ménager quelques surprises avant la fin du voyage. Dégage la serrure
dès que nous arriverons là-bas… »


— « D’accord, » approuva Goth, et elle
disparut. Sur tout le parcours jusqu’à la cabine de Laes Yango, il tendit l’oreille
pour détecter sa présence, mais n’entendit rien. L’effet de non-bruit semblait
aussi complet que l’oblitération visuelle. Quand il atteignit la porte, elle
lui serra la main d’une pression de doigts fantomatique.


Il écouta, l’oreille contre le panneau. Il n’entendit aucune
voix, mais il y avait d’autres bruits, faibles. Des pas traversèrent deux fois
la cabine dans deux directions différentes — un pas vif et humain, pas une
démarche d’animal. Yango se déplaçait dans la pièce. Puis il entendit un coup
assez fort, un claquement métallique. Un moment plus tard, deux autres coups… Puis
tout devint silencieux.


Le capitaine attendit une minute, puis appuya sur l’interphone.


Après le bruit du signal, il s’attendait soit à un silence
complet, soit à quelque indication d’activité furtive et précipitée. Au lieu de
cela, la voix de Laes Yango demanda calmement : « Oui ? Qui
est-ce ? »


— « Capitaine Aron, » répondit le capitaine.
« Puis-je entrer, Mr. Yango ? »


— « Certainement, Capitaine… Un instant, je vous
prie. Je crois que la porte est verrouillée. »


Des pas traversèrent de nouveau la cabine, en direction de
la porte. Yango ne donnait pas l’impression d’avoir quelque chose à cacher. Ces
coups ? Pensivement, le capitaine recula un peu, glissa la main dans la
poche qui contenait le pistolet, l’y laissa.


La porte s’ouvrit, offrant de la cabine une vue suffisante
pour s’assurer immédiatement qu’aucune bête étrange de grande taille n’attendait
à l’intérieur. Le négociant lui adressa un petit sourire froid. « Entrez, Capitaine.
Entrez ! »


Le capitaine entra, tira la porte derrière lui. Une lampe
était allumée au-dessus d’une table, contre la cloison à gauche ; divers
papiers la couvraient. La grande caisse encombrait l’extrémité de la pièce, mais
rien qui fût de la taille d’un cheval n’aurait pu se dissimuler là-dedans.
« J’espère que je ne vous dérange pas, » dit le capitaine.


— « Pas du tout, Capitaine Aron. » Laes Yango,
hochant la tête en direction de la table, eut un sourire d’excuse un peu méprisant.
« La paperasse !… Un homme d’affaires n’en a jamais fini avec cela. Que
désiriez-vous, Capitaine ? »


— « Question de sécurité de bord, » répondit
le capitaine, sortant négligemment de sa poche le pistolet qu’il pointa vers le
sol, entre eux. Le regard du négociant se porta sur le pistolet, puis vers le
visage du capitaine. Il paraissait légèrement étonné, peut-être un peu inquiet.


— « Sécurité de bord ? » répéta-t-il.


— « Oui, » confirma le capitaine. Il releva
de quelques centimètres le museau du pistolet. « Voulez-vous me remettre
votre arme, Mr. Yango. Prudemment, s’il vous plaît ! »


Le négociant le fixa un instant. Puis son sourire revint.
« Ah, bon, » dit-il doucement. « Vous avez l’avantage sur moi, Capitaine !
Le pistolet – bien sûr, si vous pensez que c’est nécessaire ! » Sa
main se glissa lentement sous sa veste, en ressortit lentement un pistolet qu’il
tenait par le canon entre le pouce et l’index et qu’il tendit au capitaine.
« Voici, Capitaine ! »


Le capitaine le plaça dans sa poche gauche.


— « Merci, » fit-il. Il montra la caisse.
« Vous m’avez dit, je crois, Mr. Yango, que vous aviez dans cette caisse
des équipements hyper-électroniques extrêmement précieux et délicats. »


— « C’est exact. »


— « Je vois qu’elle est verrouillée, fit remarquer
le capitaine. « Il va pourtant falloir que je regarde à l’intérieur. Voulez-vous
l’ouvrir, je vous prie ? »


Laes Yango se mordit pensivement les lèvres.


— « Vous le voulez vraiment ? »
demanda-t-il.


— « Je crains que oui, » maintint le
capitaine.


— « Très bien, Capitaine. Je connais la loi – dans
une traversée de risque, toute question de sécurité de bord surpasse toute
autre considération, et ce, à la discrétion du capitaine. Je vais ouvrir cette
caisse, mais non sans protester contre cette ingérence dans mes affaires
privées. »


— « Je suis désolé, » affirma le capitaine.
« Ouvrez-la, s’il vous plaît. »


Il attendit, tandis que le négociant sortait deux énormes
clefs, les insérait tour à tour dans le verrou de la caisse, les manœuvrait
dans une série de mouvements précis, puis les retirait. Yango recula. La partie
supérieure de la caisse s’ouvrit doucement et complètement, en révélant l’intérieur.
Le capitaine s’approcha, gardant la moitié de son attention fixée sur le négociant,
et y jeta un coup d’œil…


On eût dit une grande robe pliée faite de fourrure animale — une
fourrure brune, longue et rêche, zébrée çà et là de rayures tigrées. Le capitaine
tendit prudemment la main à l’intérieur de la caisse, caressa la fourrure, puis
l’empoigna et la souleva. Elle céda avec une lourde flacidité élastique. Il la
laissa retomber. Elle devait remplir toute la caisse.


« Ceci, » demanda-t-il à Yango, « est
un précieux équipement hyper-électronique ? »


Yango hocha la tête. « Certainement, Capitaine ! Certainement !
Extrêmement précieux – presque inestimable. Très vieux et en parfaite condition.
Un Robot Sheem désactivé… Le grand artiste qui l’a créé est mort depuis plus de
trois cents ans. »


— « Un Robot Sheem désactivé, » répéta le
capitaine. « Je vois… L’avez-vous réactivé récemment, Mr. Yango ? »


— « C’est possible, » convint Yango avec
raideur.


Le capitaine saisit l’extrémité de l’épaisse fourrure, tira…
La tête reposait en dessous, enveloppée d’autres replis de fourrure brune.


Elle n’avait pas tant l’air d’une tête que d’un masque
aplati et hérissé. Mais les yeux paraissaient vivants. Hulik do Eldel les avait
décrits avec précision – une rangée de cinq petits yeux ronds d’un jaune flamboyant.
Ils fixaient le plafond de la cabine. À l’autre extrémité de la tête se trouvait
la large fente sombre de la bouche. Une paire de longs crochets noirs recourbés
vers le bas en saillait sur les côtés. C’était une grosse tête – assez grosse
pour accompagner un corps de la taille d’un cheval. Et une tête franchement
hideuse.


Le capitaine ramena sur elle la fourrure brune repliée.


« L’Araignée Sheem ! » expliqua Laes Yango.
« Un article unique, Capitaine Aron. Les Robots Sheem furent copiés d’après
des animaux de différentes planètes, et l’Araignée fut considérée comme la
création la plus parfaite. Ceci est le dernier spécimen existant. Vous m’avez
demandé si je l’avais activé récemment… Oui, je l’ai fait. C’est très simple. Avec
votre permission… »


Le capitaine leva son pistolet, le pointa sur la poitrine de
Yango.


— « Que cachez-vous dans votre main gauche ? »
demanda-t-il durement.


— « Mais !… la commande d’activation. »
Yango fronça les sourcils d’un air surpris. « J’ai pensé que vous vouliez
le voir activé. Ainsi que vous pouvez le constater, les Robots Sheem s’assemblent
d’eux-mêmes dès qu’ils en reçoivent le signal. »


Le capitaine jeta un regard en coin vers la caisse. La
fourrure pliée glissait, commençait à se soulever vers le sommet, à déborder.


— « Vous avez deux secondes pour le désactiver ! »
prévint-il d’une voix ferme, « ensuite je tire – et pas dans l’épaule. »


Le poing gauche de Yango émit un faible déclic. La masse
mouvante redescendit lentement dans la caisse, resta immobile. « Il est
désactivé, Capitaine ! » affirma Yango, les yeux fixés sur le
pistolet.


— « Alors je prends cet appareil, » dit le
capitaine avec autorité. « Et quand vous aurez refermé la caisse, j’en
prendrai aussi les clefs… Et peut-être m’expliquerez-vous ce que vous voulez
faire de ce Robot Sheem, où vous l’emmenez – et pourquoi vous l’avez
activé et laissé courir dans le vaisseau sans en avertir personne. »


Yango avait pris un air maussade mais il n’émit pas d’autres
protestations. Il referma la caisse, remit au capitaine les clefs et l’appareil
contrôlant l’activation. La commande d’un Robot Sheem lui avait été passée, dit-il,
pour le Prince Consort de Swancee, une planète située au Nord Galactique de
Emris. Wuesselen était propriétaire d’une fabuleuse ménagerie mécanique, et le
prix qu’il offrait pour une Araignée Sheem était tout aussi fabuleux. Où et
comment Yango s’était procuré le Robot, il refusa de le dire ; c’était un
secret professionnel. En plus du prix fixé, on lui avait promis une prime
substantielle s’il le livrait à temps pour que Wuesselen pût l’exposer aux
prochains festivals d’été du nord de Swancee ; et cette prime était
suffisamment importante pour qu’il eût choisi de risquer la traversée du Chaladoor.


« Pour des raisons évidentes, » expliqua-t-il,
« je voulais garder tout cela secret. Je n’ai pas envie de me faire
égorger avant d’atteindre Swancee avec l’Araignée ! »


— « Pourquoi l’avez-vous activée ici, sur
le vaisseau ? » insista le capitaine.


— « J’ai garanti de la livrer en bon état de
fonctionnement. Ces robots doivent être essayés – exercés, pourrait-on dire – à
des intervalles de quelques semaines, pour éviter leur détérioration. Je
regrette beaucoup que mes actes aient créé de l’émoi à bord, mais je ne voulais
pas révéler ces faits. Et personne n’était en danger. Les Robots Sheem sont
parfaitement inoffensifs. Ce sont simplement des jouets extrêmement coûteux ! »


Le capitaine grogna. « Comment une chose aussi grosse
peut-elle tenir dans cette caisse lorsqu’elle est désactivée ? »


Yango le regarda. « Justement parce que ces robots
sont hyper-électroniques, Capitaine ! Activés, ils consistent pour une
grande part en un assemblage de champs d’énergie à action réciproque, dont
beaucoup se manifestent sous l’aspect de matière solide. Lorsqu’ils sont désactivés,
ces champs cessent d’agir. Les sections matérielles restantes prennent
relativement peu de place. »


— « Je vois, » dit le capitaine avec un
hochement de tête. « Eh bien, Mr. Yango, je pense que vous devez à Miss do
Eldel une explication et des excuses pour la frayeur que vous lui avez causée. Lorsque
cela sera fait, j’amènerai ici un des appareils de levage du vaisseau et nous
transporterons la caisse du robot dans la chambre forte. Il a dû avoir tout l’exercice
dont il avait besoin pour ce voyage, et il sera, là-bas, suffisamment en sécurité
pour vous rassurer… »


Hulik dut voir le robot avant de croire ce que les deux
hommes lui racontaient. Mais un seul regard à l’énorme tête munie de crochets
lui suffit. « C’est elle ! » affirma-t-elle en pâlissant. Elle
frissonna délicatement. « Refermez-la, s’il vous plaît – vite ! »


Quand la caisse fut de nouveau verrouillée, Yango lui présenta
ses excuses. Hulik le regarda pendant un moment.


« Je me fais gloire d’être une dame, » dit-elle
enfin d’une voix égale, « j’accepte donc vos excuses, Mr. Yango. Mais je
vous ferai aussi bien sauter la cervelle si vous jouez d’autres tours semblables
avant que nous atteignions Emris ! »


 


La mauvaise entente parmi les passagers ne peut, en général,
être considérée comme l’une des conditions les plus favorables à un voyage
spatial. Dans ce cas pourtant, décida le capitaine, un peu d’hostilité entre
Laes Yango et la do Eldel ne pouvait pas nuire. Il ne les aurait peut-être pas
sur le dos et cela aurait une chance d’entraver les manœuvres sournoises
auxquelles ils pourraient se livrer individuellement. Il se demanda si Hulik
mettrait à exécution sa menace de faire sauter la cervelle de Yango, si les
choses en venaient là. Elle le pourrait, admit-il. Yango, d’après les rapports que
lui faisait Goth, restait prudemment dans sa cabine la plupart du temps, maintenant.
Évidemment, le gros négociant était désavantagé… le capitaine lui avait
confisqué son pistolet, le considérant comme suspect.


Ni Goth ni Vezzarn n’avaient jamais entendu parler des antiques
Robots Sheem. Peut-être la monstrueuse araignée hyper-électronique de Yango
était-elle aussi inoffensive qu’il le prétendait, mais elle resterait dans sa
caisse verrouillée à l’intérieur de la chambre forte, jusqu’au moment où le Venture
serait prêt à décharger sa cargaison. Certains robots étaient loin d’être
inoffensifs…


Il ne manquerait plus maintenant que Hulik, à son tour, se
mette à créer une situation encore plus tendue à bord !


Enfin, le voyage jusqu’à Emris ne durerait pas éternellement !
Ils avaient traversé la moitié du Chaladoor, maintenant –


Petit être, dit
le vatch, tu es des plus divertissants !
Je suis de plus en plus content de t’avoir trouvé dans mes pensées.


Hein ? Qu’était cela ? Surpris, le
capitaine tâtonna mentalement, attendit. De nulle part, cette voix énorme
revint l’envelopper de son mugissement tourbillonnant, informe comme de grandes
rafales de vent.


Que d’ennuis ! Quels
problèmes ! s’exclama le vatch.
Comme tu te démènes comiquement parmi tes compagnons fantômes ! minuscule
créature de mon esprit, mérites-tu plus d’attention ?


Devant lui, il eut soudain l’impression d’avoir une montagne
d’obscurité ondulante et instable. Depuis un point proche du sommet, deux yeux
énormes, verts et bridés, regardaient vers lui.


pouvons-nous rendre
le jeu plus intéressant, petit être ? Peut-on t’essayer a un rôle plus
important ? Peut-être !… peut-être…


Le capitaine sursauta, s’aperçut qu’il était assis dans le
fauteuil de pilotage. Il n’y avait autour de lui que le poste familier et son
équipement, et le Chaladoor qui le contemplait par les écrans.


Il s’était endormi, pensa-t-il. Endormi pour rêver d’un
vatch saugrenu qui croyait le rêver, lui ! Il jeta un coup d’œil
coupable au chronomètre du tableau de bord. Il n’avait somnolé qu’une minute ou
deux, apparemment. Mais c’était fâcheux ! Il n’en était qu’au tout début
de son tour de veille.


Il alla chercher du café, alluma une cigarette et se rassit
avec un gros soupir. Il s’était dit qu’il pourrait demander à Hulik do Eldel de
lui céder quelques-unes de ses pilules contre le sommeil, mais il en avait
aussitôt rejeté l’idée. Accepter une drogue quelconque d’un espion présumé n’était
pas des plus recommandés. Il passerait tout son tour de repos suivant à dormir
et rien d’autre, se promit-il. Veiller la moitié du temps n’était pas un
problème – si Goth pouvait le faire sans somnoler, il le pouvait aussi. Mais
les complications créées par les autres, et les futurs ennuis qu’il en attendait,
avaient écorné lourdement son temps de repos. La décision raisonnable serait
peut-être de les enfermer tous les trois dans leurs cabines.


Et s’il y avait de nouveaux indices de malfaisance, décida-t-il,
c’est ce qu’il ferait…






Huit


Pendant quelque temps, les passagers et l’équipage semblèrent
se comporter au mieux. Mais pas le Chaladoor. Il y eut plusieurs alertes
intempestives, et une fuite éperdue devant quelque chose qui brouilla
totalement les détecteurs et apparut dans le grossissement des écrans comme un
nuage de poussière brune. Un éclair électrique bleu crépita autour de la coque
du Venture durant plusieurs minutes, tandis qu’ils tentaient de fuir ;
enfin, graduellement, ils parvinrent à s’en éloigner. Un autre affrontement – lorsqu’un
grand vaisseau sphérique pâle vint couper leur trajectoire à grande vitesse – fut
conjuré par quelques tirs de semonce des canons nova. La sphère suivit pendant
un moment une course parallèle, puis vira et disparut.


Et finalement, la Brume à Vers apparut de nouveau sur les
écrans…


Ce n’était en rien comparable à la fois précédente. Il
fallait être très attentif pour la déceler ; et des heures pouvaient s’écouler
sans qu’aucune trace se manifestât. Puis une minuscule lueur brumeuse jaunâtre
apparaissait pendant une ou deux minutes, se déplaçant au loin parmi les étoiles,
et disparaissait à la façon mystérieuse des globes nuris. Les écrans du salon
restèrent éteints – le capitaine avait fait savoir que le dérangement
temporaire était, malheureusement, maintenant devenu permanent – de sorte que
ni Vezzarn ni les passagers ne se rendirent compte de ce phénomène particulier.
Mais pour les deux responsables de la sécurité du Venture, et pour des
raisons infiniment plus importantes, c’était une rude épreuve pour les nerfs. Et
les périodes de sommeil furent de nouveau réduites.


Le capitaine, donc, ne fut pas trop surpris lorsqu’il se
réveilla encore une fois dans le fauteuil de pilotage durant une période de
veille. Il ne s’en inquiéta pas trop non plus – sur le moment. Il s’était
bricolé un dispositif d’alarme infaillible pour le tirer du sommeil le plus
profond et qu’il laissait en permanence sur le pupitre de commandes durant son
tour de veille. Il fallait le régler à nouveau toutes les trois minutes pour l’empêcher
de sonner et, même dans le Chaladoor, il y avait peu d’endroits où un danger
sérieux pût se présenter sans avertissement en moins de trois minutes. Dès qu’il
se sentait somnolent, il le branchait.


Mais un souvenir le troubla. Cette fois, il ne l’avait
pas branché. Il se rappela avoir été submergé par une lourde vague de
sommeil qui avait dû le terrasser en un instant. Elle avait été précédée par le
sentiment que quelque chose changeait, que quelque chose n’allait pas, à bord
du vaisseau. Il n’avait pas eu le temps d’analyser l’impression…


Pendant un instant, le choc arrêta ses pensées. Automatiquement,
dès qu’il s’était aperçu de son inconscience momentanée, il avait jeté un coup
d’œil au système de détection, l’avait trouvé immobile et silencieux, puis
avait reporté son attention sur les écrans.


Là, quelque chose n’allait pas du tout !


L’apparence de la route qui s’ouvrait au Venture
avait complètement changé. À quelques degrés sur la gauche, se trouvait un
disque solaire blanc-bleu de la taille d’un ongle, une tache incandescente d’une
grande intensité qui n’était certainement pas en vue auparavant ! Combien
de temps avait-il…


Plus de trois heures, lui dit silencieusement le chronomètre
du tableau de bord. Trois bonnes heures et vingt minutes ! Il pressa le
vibreur d’appel de Goth, le maintint enfoncé, les yeux toujours fixés sur les
écrans, à la recherche d’un détail significatif qui eût échappé aux détecteurs.
Plus de douze fois au cours de ces trois heures, quelque pirate du Chaladoor
aurait pu fondre sur eux et les anéantir… « Goth ? »


L’écran de l’intercom resta vide. Pas de réponse.


La frayeur envahit maintenant le capitaine. Il se leva à
demi du fauteuil, mais une douleur écrasante lui tordit soudain la jambe gauche ;
il retomba lourdement dans son siège tandis que la voix sardonique de Laes
Yango, quelque part derrière lui, disait : « Ne vous énervez pas, Capitaine !
L’enfant n’a pas été malmenée. En fait, elle se trouve ici, avec nous. »


Hulik do Eldel et Vezzarn se trouvaient aussi dans le poste
de pilotage avec eux. Goth était assise entre eux deux sur la banquette, effondrée
sur Hulik, la tête pendante. Tous trois semblaient s’être endormis et
abandonnés aux poses alanguies d’une complète relaxation. « Qu’avez-vous
fait ? » demanda le capitaine.


Yango haussa les épaules. « Un soupçon de drogue
mentale dans le système de ventilation. Son nom ne vous dirait rien. Sans
danger. Mais à moins d’un antidote, elle agit pendant douze à quatorze heures. Deux
fois plus de temps qu’il n’en faut. »


— « Qu’il n’en faut pour quoi ? » Tout
en parlant, Yango avait posé sur le bras de son fauteuil un petit objet pareil
à un pistolet. C’était un tétaniseur, et le capitaine pouvait attester de son
efficacité. Il pouvait à peine sentir sa jambe gauche, maintenant, et encore
moins l’utiliser.


— « Bien, procédons par ordre, voulez-vous
Capitaine ? » répondit le négociant. « Afin que vous ayez la
possibilité de me prêter toute votre attention, je dois d’abord vous faire
accepter le fait que vous ne pouvez rien faire pour changer la situation
à votre avantage. Pour commencer, donc, j’ai votre pistolet et les armes
personnelles de vos compagnons. Votre jambe aura recouvré ses sensations
normales dans quelques minutes, mais soyez sûr que vous ne pourrez quitter ce
fauteuil sans ma permission. » Il tapota le tétaniseur. « Vous avez
pu juger de son effet le plus bénin. Cela devrait suffire. 


» Une autre chose, encore, que vous ne devez pas
oublier, Capitaine : je n’ai pas besoin de vous. Pas le moins du monde. Vous
vivez parce que je le veux bien. S’il s’avérait que vous devenez gênant, vous
mourrez. Je suis parfaitement capable de manœuvrer ce vaisseau.


» Maintenant, l’explication. Je suis une sorte de
collectionneur. D’articles de valeur qui, selon l’occasion, peuvent aussi bien
être des vaisseaux, ou même des gens… » Yango fit un geste large de la
main gauche. « L’argent, je le prends où je le trouve, naturellement. Et
les renseignements. Je suis un avide collectionneur de renseignements. J’ai
établi ce que je pense être l’un des plus efficaces Services de Renseignements
à longue distance actuellement opérationnel.


» Il y a quelque temps m’est parvenue une curieuse
information au sujet d’un certain Capitaine Pausert qui était jusqu’alors un
citoyen bien considéré d’une République indépendante du trans-Empire, Nikkeldepain.
Les renseignements indiquaient que ce Capitaine Pausert avait acheté trois
enfants esclaves sur la planète de Porlumma et les avait emmenées avec lui sur
son vaisseau.


» Ces enfants, trois sœurs, étaient apparemment natives
de la planète de sorciers Karrès et, de l’avis catégorique de plusieurs
citoyens de Porlumma, des sorcières déjà accomplies. Par la suite, plusieurs
rapports indiquèrent que des témoins dignes de foi avaient vu le vaisseau du
Capitaine Pausert disparaître lorsqu’un autre astronef menaçait de l’attaquer. Il
en fut conclu qu’en achetant les enfants de Karrès, il avait acquis le contrôle
d’un mode inconnu de propulsion spatiale, peut-être de nature magique, qui lui
permettait de prendre des raccourcis par des dimensions inconnues de l’univers
et de réapparaître en un point de l’espace très éloigné de celui où on l’avait
observé pour la dernière fois.


» Ceci, Capitaine, était une intéressante petite
histoire, surtout si on la considère à la lumière d’autres histoires qui
courent depuis longtemps sur l’étrange monde de Karrès. Je fus encore plus
intéressé lorsque, à quelque temps de là, je reçus d’autres informations
donnant fortement à penser que le Capitaine Pausert, son vaisseau, et l’une des
trois enfants-sorcières qu’il avait recueillies sur Porlumma se trouvaient sur
ma présente base d’opérations, Uldune. J’entrepris donc une enquête immédiate.


» Il devint évident que je n’étais pas le seul à être
intéressé par l’affaire. Plusieurs versions diversement déformées de l’histoire
originale avaient atteint Uldune. L’une d’elles insinuait que le Capitaine
Pausert n’était pas natif de Nikkeldepain, mais lui-même un sorcier de Karrès. Une
autre ne mentionnait ni Karrès ni sorcellerie, mais parlait seulement d’un
nouveau système de propulsion spatiale, une merveille technologique qui rendait
possible la transmission instantanée d’un vaisseau entier sur des distances
interstellaires.


» Je procédai donc prudemment. Si vous étiez le
Capitaine Pausert, il semblait que vous deviez effectivement avoir le contrôle
d’un tel propulseur. Il n’y avait pas d’autre explication au fait que vous
étiez arrivé sur Uldune si peu de temps après avoir été vu en divers points à l’ouest
de l’Empire. L’affaire était importante. J’avais des concurrents dans le secret,
et j’arrangeai donc les choses de telle façon que, quoi qu’il arrivât, j’en deviendrais
finalement le seul possesseur. Pendant votre séjour sur Uldune, une bonne
moitié de la flotte des vaisseaux pirates de l’Agandar se tenait au voisinage
de la planète, avec mission de lancer une attaque générale si l’ordre lui en
était donné. Ce n’était pas une opération aisée mais j’étais résolu, si le Daal
obtenait de vous le propulseur – pendant un moment, il sembla que ce fussent là
les intentions de Sedmon – à le lui reprendre aussitôt. »


Le capitaine s’éclaircit la voix. « Vous travaillez
avec les pirates de l’Agandar ? » s’enquit-il.


— « Eh bien, Capitaine, pas exactement, » lui
apprit Laes Yango. « Je suis l’Agandar, et mes pirates travaillent
pour moi. Ainsi que d’autres. Ainsi que vous, si vous le décidez – et en l’occurrence
vous avez vraiment peu de choix. C’était une entreprise trop importante pour la
confier à un autre, et trop importante aussi pour la conclure hâtivement. La
moindre erreur pouvait tout perdre.


» Des questions se posaient. Si vous aviez le
propulseur, pourquoi alors la reconstruction totale et minutieuse de votre
vaisseau pour des traversées de risque ? Avec un tel moyen, n’importe quel
baquet capable de tenir l’espace pouvait aller n’importe où. À moins qu’il n’y
eût des limitations à son usage… En ce cas, quelle était la nature de ces
limitations ? Dans quelle mesure la science non-matérielle apparemment développée
par Karrès était-elle impliquée ? Et de vous deux, quel était le vrai
sorcier ? J’avais besoin des réponses à ces questions et à d’autres avant
d’agir avec les meilleures chances de succès.


» Je vous ai donc accompagné dans le Chaladoor. J’ai
observé et écouté, et pas seulement avec les yeux et les oreilles de mon corps.
Je suis à peu près sûr que le propulseur n’a pas été utilisé depuis que je suis
à bord. Donc, il y a des limitations. On ne l’utilise pas à la légère ni
en des circonstances ordinaires. Mais tout indique qu’il était prêt à l’usage
en cas de besoin. Capitaine, vous êtes, je dois le reconnaître, un excellent
pilote. Mais vous n’êtes pas un sorcier. Cette histoire, quelle que fût sa
source, n’était pas fondée. Lorsqu’une situation menace de dépasser vos
compétences et celles de votre vaisseau, vous faites appel à l’enfant. L’enfant-sorcière.
Elle se tient prête à faire, au dernier moment, le nécessaire pour échapper au
danger.


» Ainsi donc, je pense, avons-nous maintenant les
principales réponses. Vous ne contrôlez pas le propulseur, comme l’indiquaient
les rapports, sauf dans la mesure où l’enfant fait ce que vous voulez. Car la
sorcière est le propulseur, et le propulseur est la sorcière. Ceci est le fait
essentiel. Il signifie que, pour contrôler le propulseur, je dois aussi apprendre
à contrôler la sorcière. Et la sorcière est jeune, relativement inexpérimentée,
relativement sans défense. Je pense qu’il sera possible de la contrôler. »


— « Elle a un grand nombre d’amis qui sont moins
inexpérimentés qu’elle, » fit remarquer prudemment le capitaine.


— « Peut-être. Mais Karrès, quel que soit son sort
actuel, est pour l’instant bien loin du tableau. Ce qu’il me faut maintenant, c’est
du temps, et les circonstances m’en donnent. Considérez la situation. Le
vaisseau n’émergera pas du Chaladoor – un désappointement pour les
propriétaires de la cargaison, mais une surprise pour personne. S’ils finissent
par l’apprendre, même les amis de la sorcière ne sauront où la chercher. Et, bien
sûr, elle ne sera pas ici. »


— « Où sera-t-elle, alors ? » demanda le
capitaine.


— « Sur mon vaisseau amiral, Capitaine. Un
vaisseau qui sera doté d’une qualité très spéciale – et des plus utiles si elle
n’est pas connue… »


— « Je vois. En attendant, je crois que vous
feriez bien de donner à la sorcière l’antidote que vous m’avez administré. »


Laes Yango secoua légèrement la tête. « Pourquoi le
ferais-je ? »


— « Parce que, » dit le capitaine avec un
signe de tête vers le tableau de bord, « les détecteurs viennent d’enregistrer
une paire de blips ! Nous aurons peut-être besoin de son aide dans
quelques minutes. »


— « Oh, allons, Capitaine ! » L’Agandar
saisit le tétaniseur, se leva et s’approcha à grands pas du tableau de bord. Mais
il s’arrêta à trois mètres, scrutant les écrans. « Oui, je les vois !
Prenez les commandes, Capitaine Pausert. Le vaisseau est à vous pour l’instant.
Augmentez la vitesse, mais gardez la même direction – à moins que nous ne
soyons vraiment obligés d’en changer. »


— « Ce n’est pas la trajectoire que nous suivions, »
observa le capitaine. Sa jambe avait recouvré son état normal, mais, à moins
que l’Agandar ne vienne beaucoup plus près, cela ne lui était pas très utile. Que
pouvait-il faire d’autre ? Cet homme incroyable avait démêlé tout le
secret du Propulseur Sheewash et ne tomberait certainement dans aucun piège. Si
Goth était réveillée, ils pourraient le maîtriser rapidement à eux deux. Mais
il semblait aussi se méfier de cette éventualité.


— « Je crains d’avoir pris sur moi de choisir une
nouvelle route, » confirma l’Agandar. « Je vous expliquerai dans un
instant… » Il fit un signe de tête vers les écrans. « On dirait que
notre présence a été remarquée ! »


La paire de blips avait changé de direction et se dirigeait
vers eux. Là-bas aussi, des instruments de détection, probablement d’un type
tout à fait étranger, s’étaient mis en action. La distance était encore trop
grande pour permettre d’autres conjectures quant à la nature de leurs visiteurs
à venir… Était-il préférable de parler au chef pirate d’Olimy et du coffre dans
la chambre forte ? Probablement pas. Trop tôt pour une décision de cette
nature, de toute façon…


« Le Chaladoor recèle des terreurs auxquelles personne
ne peut espérer résister, » remarqua l’Agandar, les yeux fixés sur les
écrans. « Mais elles sont rares – et le fait d’attirer ou non leur
attention devient alors une question de bon sens autant que de chance. Pour la
majeure partie de cette vermine, dont ces deux-là doivent faire partie, de l’audace
et un vaisseau digne de confiance en font un adversaire égal ou supérieur. Comme
vous l’avez démontré à plusieurs reprises ces jours-ci, Capitaine Pausert. »


Le capitaine lui jeta un coup d’œil. En des circonstances
différentes, pensa-t-il, il aurait peut-être bien aimé Lacs Yango – quelque dix
mille meurtres délibérés plus tôt ! Mais dans ce symbole vivant de la peur
qu’était devenu le redoutable Agandar, quelque chose n’était plus tout à fait
humain.


« Ils commencent déjà à hésiter ! »
poursuivit le pirate. Les blips viraient une fois de plus pour suivre une
course parallèle. « Maintenant, ils vont nous suivre quelques minutes puis,
quand ils s’apercevront que nous les ignorons, ils décideront que ce n’est pas
un bon jour pour accomplir des prouesses… » Il regarda le capitaine, retourna
au fauteuil où il s’assit. « Gardez la trajectoire, Capitaine. Inutile de
déranger votre jeune amie pour cela ! »


— « Peut-être. Mais il y a quatre heures, »
rappela le capitaine, « il y avait de la Brume à Vers sur les écrans. »


Le visage de l’Agandar devint pensif. « Il y a
longtemps qu’on n’en a pas vu dans les parages, » déclara-t-il. « Je
ne suis pas très sûr de vous croire, Capitaine. »


— « Ils n’étaient pas très proches, »
continua le capitaine. « Mais le Propulseur était prêt. Êtes-vous certain
que vous pourrez la réveiller à temps si nous les rencontrons de nouveau — et
s’ils nous détectent ? »


— « Les phénomènes que vous avez mentionnés n’ont
rien de sûr, » lui dit Yango. « La sorcière peut être réveillée très
vite. Mais je ne la réveillerai pas sans nécessité absolue tant que nous n’aurons
pas atteint notre destination présente, ce qui nous prendra environ six heures.
En attendant, nous garderons l’œil sur les écrans. »


— « Et quelle est notre destination présente ? »
s’enquit le capitaine.


— « Mon vaisseau amiral. Je l’ai contacté grâce à
un communicateur protégé. Des mesures sont prises à bord, qui dissuaderont la
sorcière de toute action néfaste tandis que nous l’amènerons à coopérer
pleinement. » Le ton de Yango ne changea pas de façon perceptible ; néanmoins,
ces derniers mots glaçaient le sang. « Quant à vous autres, vous serez
utilisés à la mesure de vos capacités. Je ne gaspille jamais du bon matériel humain.
Savez-vous que Miss do Eldel est un agent secret de l’Impérium ? »


— « Personne ne me l’a dit, » répondit le
capitaine. De différentes façons, expliquer à Yango que la Brume à Vers avait
peut-être des raisons de patrouiller le Chaladoor au long de la route générale
du Venture pouvait aggraver la situation plutôt que l’améliorer ; il
décida, une fois encore, de se tenir coi. « Je la soupçonnais de quelque
chose de ce genre, » ajouta-t-il.


— « On m’a affirmé qu’elle est très compétente, »
reprit Yango. « Une fois qu’elle aura goûté à la discipline de mon organisation,
Miss do Eldel devrait réorienter promptement son loyalisme. Vezzarn faisait de
petits travaux pour une branche secrète des Services du Daal ; nous
pourrons le remettre au travail avec elle. Et je peux toujours utiliser un bon
pilote… » Yango eut un bref sourire. « Vous voyez, Capitaine, bien
que vous n’ayez pas vraiment le choix, comme je vous l’ai déjà dit, le futur n’est
pas trop sombre pour aucun d’entre vous. Mon vaisseau amiral est une machine
magnifique — peu des habitants du Chaladoor qu’il a rencontrés jusqu’à
présent ont osé l’affronter, et aucun de ceux-là n’a survécu pour l’affronter
une seconde fois. Vous êtes un homme qui apprécie un bon vaisseau ; vous
devriez l’aimer. Et vous vous apercevrez que je paie bien les services qu’on me
rend. »


Au moment où le capitaine allait répondre, le système d’alarme
des détecteurs déchaîna le hurlement strident qui annonçait une attaque imminente.


— « Réveillez Goth, vite ! Elle pourra
peut-être encore faire quelque chose… »


Il avait jeté un coup d’œil horrifié sur les écrans, coupé d’un
geste le braillement des détecteurs, pivoté dans son fauteuil pour faire face à
Yango.


Il se figea. Yango l’observait avec vigilance, immobile, le
tétaniseur à moitié levé.


 —  « N’essayez pas de m’avoir, Capitaine ! »
La voix de l’Agandar était d’un calme menaçant.


— « Vous avoir ! Grand Patham ! »
hurla le capitaine. « Regardez vous-même ! »


Le tétaniseur s’éleva complètement, pointé sur sa poitrine. Les
yeux de l’Agandar parcoururent rapidement les écrans, revinrent au capitaine.
« Que suis-je suppose voir ? » demanda-t-il avec mépris.


Le capitaine le regarda fixement. « Vous n’avez pas
entendu non plus les détecteurs ? » s’écria-t-il soudain.


— « Les détecteurs ? » Les yeux de Yango
prirent une bizarre expression de perplexité, comme s’il faisait un effort pour
se souvenir de quelque chose. « Non, » dit-il lentement. L’air perplexe
disparut. « Je n’ai pas entendu les détecteurs. Parce que les détecteurs n’ont
émis aucun son. Et il n’y a rien sur les écrans. Rien du tout ! Si vous
simulez la folie, Capitaine Pausert, vous le faites trop bien. Je n’ai pas de
place dans mon organisation pour un dément ! »


Le capitaine jeta encore un bref regard aux écrans. Il était
inutile de les étudier pour voir ce qu’ils contenaient. Tout autour du vaisseau
flottaient les grands globes flamboyants de Manaret ; ils se déplaçaient
avec eux, les précédaient, les suivaient. Au-dessus de sa propre respiration, il
y eut un petit déclic presque audible.


Il sut alors qu’il n’y avait plus qu’une chose à faire. Et
très peu de temps pour la faire.


— « J’avais tort ! » dit-il d’une voix
forte, commençant à se lever de son fauteuil. « Il n’y a rien… »
Tous les écrans bâbord étaient maintenant emplis d’un feu jaune dont la lueur
se reflétait dans le poste, teintant l’air, les parois, la silhouette immobile
de l’Agandar, le tétaniseur tenu d’une main ferme. Mais s’il pouvait s’approcher,
ne fût-ce qu’un instant, à moins de deux mètres de l’homme… « Je ne suis
pas en état de manœuvrer le vaisseau, Mr. Yango ! » cria-t-il
désespérément à la silhouette. « Prenez le commandement ! »


— « Restez dans ce fauteuil ! » lui
enjoignit Yango d’une voix sourde et tendue. « Et tenez-vous tranquille !
Absolument tranquille. Ne parlez pas. Ne bougez pas. Si vous faites l’un ou l’autre,
je presse un peu plus cette détente et votre cœur, Capitaine, s’arrêtera à l’instant
même… Je dois écouter et penser ! »


Le capitaine s’immobilisa. Le tétaniseur ne bougea pas d’un
pouce ; et Yango resta assis, immobile et silencieux, pendant plusieurs
secondes, tandis que l’éclat jaune d’un globe, à bâbord du vaisseau, s’amplifiait
graduellement.


Puis Yango dit enfin : « Non, vous n’aviez pas
tort, Capitaine. Vous aviez raison. Je vois la Brume à Vers maintenant, moi aussi.
Mais cela ne change rien. »


La gueule du tétaniseur pointait toujours fermement vers la
poitrine du capitaine. Celui-ci suggéra, très prudemment : « Si vous
réveilliez Goth, ou si vous me donniez l’antidote – nous… »


— « Non. Vous ne comprenez pas, » insista
Yango. « Nous allons tous mourir, à moins que vous ne trouviez un moyen de
nous en sortir dans les prochaines quinze ou vingt minutes – malgré tout ce que
je pourrais faire pour vous en empêcher. » Il hocha la tête en direction
des écrans. « Maintenant, moi je n’ai plus le choix ! Je me
suis aperçu qu’ils me contrôlent complètement. Je peux faire seulement ce qu’ils
désirent. Ils ont essayé de vous contrôler, mais quelque chose les en empêche. Cela
ne change rien non plus. Il y a, sur ce vaisseau, un objet dont ils ont peur et
qu’ils doivent détruire. Je ne connais pas la nature de cet objet, mais il
semble que vous soyez au courant. Quelque chose interdit aux Vers d’agir
directement contre lui. Il leur est impossible de venir plus près du vaisseau
qu’ils ne le sont maintenant.


» Ils ont donc choisi pour nous une nouvelle
destination – cette étoile que vous voyez presque droit devant ! La géante
bleue. Vous devez lancer le vaisseau à fond dans cette direction. À part cela, la
situation doit demeurer exactement ce qu’elle est jusqu’au moment où le
vaisseau et tout ce qu’il contient plongeront dans l’étoile pour être anéantis.
Ils pensent qu’un tour de sorcellerie pourrait nous soustraire à la situation s’ils
relâchaient un seul instant leur présent contrôle sur nous. Si vous refusez de
suivre mes ordres, je dois vous tuer et prendre les commandes à votre place. »
Une grimace de douleur tordit lentement le visage de Yango. « Et je le
ferai ! Je n’ai pas plus que vous envie de mourir de cette façon, Capitaine
Pausert. Mais je ne peux pas désobéir aux Vers – et nous mourrons dans
cette étoile à moins que, entre maintenant et le moment où nous l’atteindrons, vous
ne trouviez un moyen d’échapper ! Il y a peut-être un moyen ! Ces
êtres semblent gênes et désorientés par la proximité d’un objet dissimulé sur
le vaisseau. J’ai l’impression qu’il les aveugle mentalement… Il ne vous reste
plus que quelques secondes pour vous décider… »


Oho ! s’exclama
le vatch. Quelle fascinante situation !
Mais pour empêcher ce jeu de tourner court, brouillons un peu les cartes…


Un mugissement de tempête emplit l’espace, à l’extérieur et
à l’intérieur du vaisseau. L’obscurité envahit le poste de pilotage tandis que
le pupitre de commandes paraissait se soulever brusquement, se précipitant
contre le capitaine, puis reculant loin de lui. Toutes les lumières s’étaient
éteintes et le Venture semblait tomber dans la nuit la plus noire. Du
matériel et des pièces d’équipement s’écrasaient çà et là contre les parois autour
de lui. Puis le vaisseau sembla pivoter et se stabiliser. La lumière revint
simultanément sur tous les écrans – une lueur terne et rougeâtre.


 


Le capitaine n’eut pas le temps de noter d’autres détails. Il
se redressait à quatre pattes lorsque quelque chose le heurta douloureusement à
la cuisse. Il entendit Laes Yango jurer sauvagement au-dessus de lui et plongea
en avant, juste à temps pour éviter le coup de talon suivant qui ne fit que lui
effleurer le derrière de la tête. Il attrapa l’autre jambe du gros homme et
tira brusquement. Yango tomba sur lui comme une masse.


Ils roulèrent sur le plancher, butant contre des obstacles divers.
Le capitaine frappa tous les endroits du corps de Yango qui se présentaient à
sa portée, et s’aperçut rapidement que cela n’avait pas beaucoup d’effet. Il
parvint enfin à lui tordre un bras sous lui. L’autre main de Yango jaillit
vivement et se referma sur sa gorge.


C’était une grosse main musclée. Elle semblait se resserrer
aussi inexorablement qu’une clef mécanique. Le capitaine, la tête bourdonnante,
laissa échapper l’autre bras du pirate, se souleva sur le côté, heurta du
poignet un objet métallique compact qu’il ramassa, et frappa à l’emplacement présumé
de la tête de Yango.


La tête était bien là. Yango grogna et l’étau de fer sur la
gorge du capitaine relâcha son étreinte. Il se dégagea du corps pesant, se leva
en vacillant et jeta un coup d’œil aux écrans. Aucun globe nuri en vue ! À
part cela, la vue n’était pas particulièrement attrayante. Et cela pouvait attendre…


« Goth ! » appela-t-il d’une voix rauque, ce
qui envoya dans sa gorge malmenée toute une gamme de douleurs aiguës. Puis il
se rappela que Goth ne pouvait l’entendre.


Il la découvrit étendue près de la banquette qui avait
glissé à l’autre bout du poste de pilotage et s’était retournée. Il redressa la
banquette, la repoussa contre la paroi. Goth émit de petits marmonnements
lorsqu’il la souleva délicatement et la reposa sur le siège ; mais c’étaient
des bruits de sommeil contrarié, pas de douleur. Le mystérieux bouleversement
qui avait frappé le Venture ne semblait pas l’avoir affectée. Le
capitaine vit Hulik et Vezzarn étendus près de là et les laissa où ils étaient
pour l’instant. Comme il se dirigeait vers le pupitre de commandes, l’éclairage
revint. Quelque part, un relai homéostatique s’était déclenché.


Il n’avait toujours pas le temps de se demander ce qui s’était
passé. Les choses urgentes d’abord, et il en avait un bon nombre en même temps
sur les bras. L’Agandar terrassé respirait toujours, de même que les deux
autres. Yango avait une vilaine ecchymose qui enflait sur le côté droit du
front, juste au-dessous des cheveux, là où le coup du capitaine avait porté. Il
lui attacha les mains derrière le dos à l’aide de l’unique paire de menottes du
bord, puis fit un inventaire rapide du contenu de ses poches. Dans l’une d’elles
se trouvait une sorte d’étui destiné à contenir cinq petites seringues
hypodermiques ; il en restait trois. Cela devait être l’antidote. Le
capitaine hésita, mais seulement un instant. Il voulait réveiller Goth, mais il
n’allait pas tenter de le faire avec quelque chose qui, à en juger par les
desseins de Yango, pouvait se révéler mortel.


Il n’y avait rien d’autre sur la personne de Yango qui parût
d’un intérêt immédiat. Le capitaine reporta son attention sur le vaisseau et ce
qui l’entourait. Le Venture semblait s’être mis automatiquement en vol
orbital dès la fin du tumulte inexplicable qui les avait amenés dans cette
région de l’espace – la raison en étant qu’il s’était trouvé, à ce moment, à
portée orbitale d’un corps planétaire.


À première vue, ce n’était pas une planète bien avenante ;
mais c’était peut-être dû à la lueur de braise rougeoyante dont l’éclairait un
soleil énorme qui emplissait presque tous les écrans tribord. Le capitaine
augmenta le grossissement à bâbord pour la regarder de plus près. Dans le
crépuscule rougeâtre et brumeux qui illuminait la planète à midi, il eut l’impression
d’un paysage constitué en majeure partie de déserts et de chaînes de montagnes
basses et déchiquetées. Il entreprit d’essayer les instruments de bord et les
propulseurs et, finalement, brancha le communicateur. Le Venture était
en état de marche ; les détecteurs n’enregistraient aucune présence
hostile et le communicateur indiquait que personne ne désirait leur parler pour
l’instant. Rien d’inquiétant jusque-là.


Et ensuite – comment étaient-ils arrivés là ?


Ce n’était pas Goth, cette fois, se dit-il. Ce n’était pas
le Propulseur Sheewash. Aux premiers instants de cette obscure confusion
tourbillonnante qui les avait arrachés à la mort par le feu, sur la terrible
étoile où les conduisait l’essaim de globes nuris, il était sûr que c’était le
Propulseur… qu’une vague de magie klatha avait réveillé Goth et qu’elle s’était
glissée dans sa cabine, inaperçue.


Mais avant même que le vaisseau se fût de nouveau stabilisé,
il savait qu’il n’en était rien. Il avait vu Goth, affalée mollement contre
Hulik, quelques instants avant l’irruption de l’obscurité mugissante. Une chose
différente du Propulseur les avait saisis, ballottés rudement à travers l’espace,
laissés tomber en cet endroit…


Cette grande voix qui tonnait dans son esprit, celle qu’il
avait prise pour un produit de son imagination – dont les pensées lui
parvenaient comme des rafales de vent tournoyantes… Un instant avant que le
Venture ne fût emporté hors du piège de la Brume à Vers, il avait cru l’entendre
de nouveau, bien qu’il n’eût plus maintenant qu’un demi-souvenir confus de ce
qu’il avait eu l’impression d’entendre.


Ce ne pouvait être que le vatch.


Pas un vatch de rêve ! Un vrai. Goth avait cru sentir
que quelque chose les observait de nouveau, récemment.


Bon, pensa-t-il, ils avaient eu de la chance, beaucoup de
chance, que quelque chose les eût réellement observés… et décidé de se
mêler un instant de ce qui se passait. Une main géante un peu rude, mais elle
les avait apportés là, vivants.


Le capitaine s’éclaircit la voix.


« Merci, » dit-il à voix haute, d’un ton aussi
égal qu’il le put. « Merci, vatch ! Merci infiniment ! »


Cela semblait le moins qu’il pût faire. Il eut l’impression
que les mots roulaient loin de lui au moment où il les prononçait, s’éteignait
rapidement dans le lointain. Il attendit un instant, à demi effrayé de la
possibilité de recevoir une réponse. Mais le poste de pilotage demeura
silencieux.


Il ressortit le flask d’eau-de-vie, le fourra dans la poche
de sa veste et, moitié portant, moitié tirant, emmena Laes Yango à travers le
vaisseau jusqu’à la soute. Il lui fallut une minute ou deux pour hisser le gros
homme sur l’un des ballots de marchandises les moins durs ; et Yango se
mit à grogner et remuer tandis que le capitaine lui liait les chevilles au
ballot à l’aide d’un fil métallique. Cela et les menottes devraient le faire se
tenir tranquille et, dans la soute, il ne serait pas gênant.


Il retourna l’Agandar sur le dos, déboucha le flask d’eau-de-vie
et lui en fit couler un filet dans la bouche. Yango toussa, cracha, ouvrit des
yeux rougis et regarda silencieusement le capitaine d’un air furieux.


Le capitaine sortit le petit étui avec les trois seringues
supposées contenir l’antidote à la drogue que Yango avait introduite dans le
système de ventilation. « Est-ce l’antidote ? » demanda-t-il.


Yango grogna quelques injures, ajouta : « Comment
la sorcière a-t-elle pu utiliser le propulseur ? »


— « Je ne sais pas, » répondit le capitaine.
« Réjouissez-vous qu’elle l’ait fait. Est-ce l’antidote ? »


— « Oui. Où sommes-nous maintenant ? »


Le capitaine lui dit qu’il allait essayer de le savoir et
verrouilla la porte de la soute derrière lui. Il laissa l’éclairage. Yango n’en
serait sans doute pas plus heureux pour cela ; son crâne était intact mais
sa tête allait probablement le faire souffrir pendant un bon moment.


Le pirate avait sans doute dit la vérité à propos de l’antidote ;
de toute façon, il ne pourrait rien faire tant que Goth serait inconsciente. Le
capitaine adressa intérieurement de brèves excuses à Vezzarn – quelqu’un devait
bien être le premier – et enfonça l’une des aiguilles dans le bras du petit
homme. Sous ses paupières à demi fermées, les yeux de Vezzarn se mirent à rouler
de façon alarmante ; puis ses mains s’agitèrent. Soudain, il toussa et se
redressa, regardant d’un air hébété autour de lui.


« Que s’est-il passé ? » chuchota-t-il, apeuré,
quand il vit où il était et découvrit Goth et Hulik inconscientes sur la
banquette à côté de lui.


Le capitaine lui apprit qu’il y avait eu un problème, cause
par Laes Yango, mais que le vaisseau semblait maintenant en sûreté et que Goth
et Miss do Eldel ne devaient pas être en danger. « Réveillons-les… »


Hulik do Eldel reçut le contenu de la seconde seringue. Elle
ne présenta aucune des réactions de Vezzarn. Deux ou trois minutes s’écoulèrent ;
puis elle ouvrit tranquillement les yeux.


Rassuré, le capitaine fit à Goth la troisième injection. Tout
en attendant qu’elle fasse effet, il se mit à brosser pour les deux autres un
tableau succinct mais presque véridique des récents événements. Ils étaient toujours
de possibles sources d’ennuis et il préférait leur faire comprendre
immédiatement que la situation était sérieuse et qu’il serait bon que tout le
monde coopérât. Naturellement, il ne mentionna pas dans son récit le rôle joué
par l’objet enfermé dans le coffre-fort. Il ne parla pas non plus des entités
appelées vatchs et n’essaya pas d’expliquer exactement comment ils étaient
arrivés là. Si Hulik et Vezzarn voulaient se livrer à des spéculations
personnelles à propos de mystérieux propulseurs qui pouvaient se révéler rien
moins que sûrs, il n’y voyait aucun inconvénient.


Il ne remarqua pas comme les yeux de ses deux interlocuteurs
s’arrondirent dès le début de son histoire. Ni l’un ni l’autre ne prononcèrent
une parole. Et toute l’attention du capitaine était concentrée sur Goth. Comme
Hulik, elle ne montrait aucune réaction immédiate à la drogue…


Mais six minutes s’étaient écoulées, et Goth ne se
réveillait toujours pas !


Il ne semblait pas y avoir de raisons de s’alarmer. Son
pouls et sa respiration étaient normaux et elle émit de petits grognements
endormis quand il la secoua par l’épaule. Mais elle ne se réveillait pas. D’après
ce qu’avait dit Yango, l’effet de la drogue cesserait de lui-même dans huit ou
neuf heures, maintenant. Cependant, le capitaine n’aimait pas trop l’aspect du
voisinage révélé par les écrans ; et ses compagnons semblaient l’aimer
encore moins que lui. S’attarder dans les parages ne paraissait pas une très
bonne idée – et se lancer à l’aveuglette pour s’orienter dans une région
inconnue de l’espace, sans pouvoir appeler Goth et le Propulseur à la rescousse
le cas échéant, ne valait peut-être pas mieux.


Il brancha l’intercom avec la soute, augmenta l’amplification
du récepteur, et appela : « Mr. Yango ? »


Il y eut un son bref, étrange et désagréable. Puis le pirate
répondit, d’une vont claire et plutôt précipitée : « Oui ? Je
vous entends. Allez-y… »


— « J’ai utilisé l’antidote, » lui apprit le
capitaine. « Miss do Eldel et Vezzarn se sont réveillés. Mais pas Dani. »


— « Cela ne me surprend pas, » répliqua Yango,
après un moment.


— « Pourquoi ? » demanda le capitaine.


— « Votre nièce me tracassait tout
particulièrement, Capitaine. Comme vous le savez. » Laes Yango, après une
petite entorse à son rôle, était redevenu poli. « Lorsqu’elle est devenue
inconsciente en même temps que vous, je l’ai droguée à nouveau avec une
préparation différente. Je devais m’assurer qu’aucune résistance éventuelle ne
lui ferait reprendre ses sens avant le moment voulu. »


— « Alors, il y a aussi un antidote pour cela ? »


— « C’est exact. J’en ai bien un, mais il est
difficile à trouver ! »


— « Que voulez-vous en échange ? »
demanda le capitaine.


— « Peut-être allons-nous nous entendre, Capitaine.
Je ne suis pas très à mon aise, ici. »


— « Bon, je vais voir, » concéda le capitaine.


Il coupa l’intercom. Les deux autres l’observaient. « Il
l’a probablement sur lui, » fit-il remarquer. « Je l’ai fouillé, mais
je ne suis pas dans votre branche d’activités. Il a pu le cacher quelque part. La
solution logique serait de le traîner ici et de le fouiller à nouveau. »


— « J’ai l’impression, » dit pensivement
Vezzarn, « que c’est ce qu’il veut, patron. »


— « Hon-hon. »


Hulik ajouta : « Juste avant que Yango ne parle, j’ai
entendu un bruit. »


— « Moi aussi, » confirma le capitaine.
« Qu’en pensez-vous ? »


— « Je ne suis pas certaine. »


— « Ni moi. » Peut-être, pensa le capitaine, était-ce
le bref grognement irrité d’une certaine forme animale, surprise par le son
subit de sa voix dans la soute… Une sorte de grognement, avait dit Goth. Mais
la caisse verrouillée du Robot Sheem se trouvait derrière la porte, verrouillée
elle aussi, de la chambre forte presque inexpugnable…


Les yeux effrayés de Hulik do Eldel lui apprirent qu’elle remuait
le même genre de pensées. « Nous pouvons jeter un coup d’œil dans la soute
d’ici, » rappela-t-il.


À l’extrémité du tableau de bord, il y avait un écran
utilisé pour contrôler, à partir du poste de pilotage, les opérations de
chargement et de déchargement. La prise de vue se faisait depuis le plafond de
la soute. Le capitaine le brancha hâtivement. « Nous nous demandons si le
robot de Yango se trouve dans la soute, » dit-il à Vezzarn.


Celui-ci secoua la tête. « Il ne peut pas y être, patron !
Yango n’aurait pas pu entrer dans la chambre forte sans vos clefs. Ça, je peux
vous le garantir ! »


Et Yango n’avait aucun moyen de se libérer des menottes, pensa
le capitaine. Il avait vérifié la chambre forte avant de quitter la soute. Elle
était toujours verrouillée et les clefs se trouvaient ici, enfermées dans un
tiroir du pupitre de commandes.


— « Nous allons bien voir, » annonça-t-il.


L’écran s’alluma – une seconde ou deux. Puis il s’obscurcit
de nouveau. Il était toujours branché. L’éclairage avait été coupé dans la
soute.


Mais ils avaient eu le temps d’apercevoir le robot. La
grosse araignée sombre était tapie près de l’entrée de la soute. Son maître, libéré
de ses fers, se tenait à quelques mètres de là. Yango avait vivement levé les
yeux lorsque l’écran s’était allumé, une expression de surprise sur le visage, avant
de jeter la main en direction des interrupteurs situés près de la porte. À
travers tout le compartiment, des caisses de marchandises avaient été déplacées
et renversées, comme si le volumineux robot s’y était frayé un passage…


Ce n’était pas cela le pire.


« Vous avez vu ce qui est arrivé à la paroi de la
chambre forte ? » demanda le capitaine d’une voix incertaine.


Ils l’avaient vu. « Fondue ! » s’exclama
Vezzarn, livide. « Haute intensité – un rayon de combat, je parie ! C’est
un vieux robot de guerre qu’il a avec lui, patron. Vous ne pouvez pas arrêter
une chose comme ça… Qu’allons-nous faire ? » Ses dernières paroles
furent un glapissement effrayé.


Laes Yango suggéra, via l’intercom depuis la soute, que la
reddition pure et simple restait leur seul espoir.


« Peut-être ne vous rendez-vous pas pleinement compte
de la nature de mon compagnon, » dit-il au capitaine. « Il est en ma
possession depuis quinze ans. Il a tué plus de quatre-vingts de mes hommes, lorsque
nous avons attaqué le vaisseau qu’il défendait ; et il m’aurait tué
moi-même si je n’avais coupé l’un des dispositifs qui le contrôlaient depuis la
main du nobliau auquel il appartenait. Il sut alors qui était son nouveau
maître. C’est une machine à tuer, Capitaine ! Il a été conçu pour cela. L’Assassin
Sheem. Vos armes portatives ne peuvent rien contre lui. Et il a appris depuis
longtemps à obéir à ma voix aussi bien qu’à ses instruments de guidage… »


Le capitaine ne répondit pas. Le dernier des robots de
guerre était censé avoir été détruit des siècles plus tôt, et l’art meurtrier
de leur construction avoir été perdu. Mais Vezzarn avait raison. La chose qui s’était
fondu un chemin hors de la chambre forte devait être une telle machine. Personne
ne mettait en doute les paroles de Yango.


Il leur restait encore du temps. Pas plus, toutefois, que l’Agandar
ne serait obligé de leur en laisser – et le robot devait déjà être en train de
brûler la porte de la soute tandis qu’il leur parlait. La porte était massive, mais
elle n’était pas conçue pour résister au genre d’assaut qui avait ouvert une
brèche dans la chambre forte. Ils seraient tous deux sortis de la soute avant
longtemps.


Mais ils ne pourraient pas gagner immédiatement la section de
pilotage. Les circuits de secours du vaisseau étaient entrés en action quelques
secondes après la question affolée de Vezzarn – et des couches superposées d’acier
de combat avaient glissé en position, divisant l’intérieur du Ventura en
dix compartiments étanches. Au moins quatre de ces couches multiples du matériau
connu comme le plus résistant s’interposaient entre le poste de pilotage et la
soute, quel que fût le chemin choisi par Yango. Elles n’arrêteraient
probablement pas un robot de guerre indéfiniment ; mais elles ne
fondraient pas non plus au premier contact des rayons d’énergie à haute
intensité. Et le capitaine avait branché le système d’intercom à travers tout
le vaisseau. Cela leur donnerait au moins une indication auditive des progrès
du robot.


À part cela, ils ne pouvaient pas faire grand-chose. L’appareil
de contrôle qu’il avait pris à Yango au moment où il avait remisé le robot dans
la chambre forte n’était plus à l’endroit où il l’avait enfermé. L’Agandar l’avait
donc découvert en fouinant après les avoir réduits tous les quatre à l’impuissance.
Quand le capitaine l’avait fouillé, il ne l’avait pas sur lui. Mais il n’en
avait pas eu besoin. Il portait à l’index une bague qu’il avait pu atteindre
malgré les menottes ; et la bague était un autre instrument de contrôle. L’Assassin
s’était réveillé dans la chambre forte et avait fait le reste, y compris brûler
les fers de son maître.


Peu importait maintenant que l’autre appareil fût caché à
bord du vaisseau. Ils ne pouvaient quitter la section de pilotage pour le
chercher sans ouvrir les cloisons de secours.


Et s’ils l’avaient, pensa le capitaine, ils auraient sans
doute peu de chances de disputer le contrôle du robot à l’Agandar. Yango, de
toute façon, ne semblait pas s’inquiéter de cette éventualité…


Petit être, annonça
le vatch, ceci est l’épreuve – la situation
qui déterminera ta qualité ! IL y a un moyen de survivre. Si tu ne le
trouves pas, mon intérêt et ton existence de rêve prendront fin ensemble…


Le capitaine jeta un rapide coup d’œil vers Hulik et Vezzarn.
Mais leurs visages montraient bien qu’ils n’avaient rien entendu de ce que
semblait dire la grande voix spectrale. Bien sûr – cela lui était
adressé.


Il avait coupé l’intercom avec Yango un moment auparavant.
« Vous avez des idées ? » questionna-t-il. – « Patron, »
lui assura Vezzarn, la mâchoire frémissante,


« je pense que nous ferions mieux de nous rendre – pendant
qu’il nous le permet encore ! »


Hulik secouait la tête. « Cet homme est l’Agandar ! »
dit-elle. « Si nous nous rendons, nous ne vivrons pas longtemps. Sauf Dani.
Il obtiendra de nous tout ce que nous pouvons dire, et, quand nous n’aurons
plus rien à révéler, il nous éliminera. »


— « Nous aurions au moins une chance ! »
objecta Vezzarn d’une voix tremblante. « Une chance. Que
pouvons-nous faire d’autre ? Nous ne pouvons pas arrêter un robot de guerre
– et il n’y a pas d’endroit où fuir ! »


Hulik s’enquit auprès du capitaine : « On m’a dit
que vous étiez peut-être un sorcier de Karrès. Est-ce vrai ? »


— « Non, » reconnut le capitaine.


— « Je le pensais. Mais cette enfant l’est ? »


— « Oui. »


— « Et elle dort et nous ne pouvons pas la
réveiller ! » Hulik haussa les épaules avec résignation. Son visage
était pâle et tiré. « Je crois que seul un tour de magie pourrait nous
sauver, maintenant ! »


Le capitaine grogna, se pencha sur le pupitre de commandes
et lança le propulseur atmosphérique. « Peut-être pas, » dit-il.
« Il faudra sans doute abandonner le vaisseau. Je vais atterrir. »


Le Venture glissa hors de l’orbite, pointant vers le
crépuscule rougeâtre de la planète silencieuse.


 


Comme tous les spatiards vétérans, Vezzarn était horrifié à
l’idée d’échanger l’enceinte dispensatrice de vie de son vaisseau pour autre
chose que la sécurité également familière d’un port civilisé ou d’une tenue
spatiale complète. Il se remit à objecter, déchiré entre des terreurs opposées ;
et il n’y avait pas de temps à perdre en arguments. Le capitaine sortit son
pistolet, le posa sur le pupitre de commandes à côté de lui.


« Vezzarn ! » cria-t-il ; et Vezzarn se
calma. « Si vous voulez vous rendre, » lui déclara le capitaine,
« vous pourrez le faire. Nous vous enfermerons dans l’une des cabines et
vous attendrez que Yango et le robot vous découvrent. »


— « Mais… » commença Vezzarn d’un air
malheureux.


— « Si ce n’est pas ce que vous voulez, »
poursuivit le capitaine, « alors, obéissez aux ordres ! »


— « Je suivrai les ordres, patron, » décida Vezzarn
presque sans hésitation.


— « Alors, rappelez-vous une chose… » Le
capitaine tapota négligemment le pistolet. « Si Yango parle de nouveau, je
suis le seul à répondre ! »


— « Bien, Capitaine ! » acquiesça
Vezzarn, les yeux sur le pistolet.


— « Bon. Occupez-vous des analyseurs de surface et
voyez si vous pouvez trouver quelque renseignement utile sur cet endroit. Miss
do Eldel, vous avez l’ouïe fine, je crois… »


— « J’ai l’ouïe excellente, Capitaine ! »
lui affirma Hulik.


— « L’intercom est à vous, » dit-il en lui
indiquant le panneau de contrôle des postes d’appel. « Assurez-vous que l’amplification
de la réception reste toujours au maximum. Le compartiment E est la soute. Tout
ce que vous entendrez venant de là est bon signe. D est mauvais signe – c’est
qu’ils auront traversé l’une des cloisons de secours et progressent par ici. Nous
saurons alors qu’il faut que nous sortions et combien de temps il nous reste. G
est la section de propulsion de la salle des machines. Je ne pense pas que
Yango ait une raison d’y aller, mais il le pourrait. Les autres compartiments
ne comptent pas pour l’instant. Vous avez bien saisi ? »


Hulik opina. Le capitaine reporta son attention sur le Venture
et la planète qu’ils approchaient. Vezzarn ne s’était pas mis à hurler à la vue
des analyseurs ; pour le moins, ils n’étaient donc pas descendus au niveau
de poison glacial qu’aurait pu laisser présager son apparence. La coupole d’éjection
de la capsule de sauvetage se trouvait dans la soute, de même que l’unique combinaison
de survie du bord. Aucune chance d’atteindre l’une ou l’autre… L’atmosphère de
la planète semblait pratiquement sans nuage. Une demi-lumière rouge, des ombres
noires au long des chaînes de montagnes, s’allongeant à mesure qu’ils s’éloignaient
du méridien…


Dans quelle mesure pouvait-il faire confiance au vatch ?
Pas du tout, pensa-t-il. Il devait agir comme s’il n’avait rien entendu de ce
commentaire spectral d’arrière-plan. Mais le vatch, capricieux, imprévisible, formidablement
puissant – et insensé selon les critères de cet univers – demeurait tout de
même un facteur d’avenir en puissance. Un facteur qui pourrait les aider ou les
détruire.


Ne pas me laisser surprendre, se dit-il. L’éventail
de choix immédiat était très étroit. Si les cloisons de secours ne résistaient
pas, ils devraient quitter le vaisseau. Si elles tenaient, ils resteraient là, sur
le qui-vive, jusqu’au réveil de Goth. Et à ce moment, la déconvenue furieuse de
l’Agandar ne compterait pas plus que son monstre – à moins que Yango ne porte
son attention sur le coffre-fort dans la soute. Impossible de dire ce qui se
passerait alors… mais c’était là imaginer le pire ! Il y avait encore un
autre facteur, de toute façon ; tant que Goth serait inconsciente, Yango
tiendrait à ce qu’elle restât vivante. Tous les espoirs du pirate reposaient
maintenant sur cela. Ce qui devrait limiter ses actions dans une certaine
mesure…


« Patron ? » marmonna Vezzarn, penché sur les
analyseurs.


— « Oui ? »


Vezzarn leva les yeux, se mordant la lèvre. « On dirait
que nous pourrions vivre là dessus quelque temps, » annonça-t-il à
contrecœur. « Mais ces trucs ne vous disent pas tout… »


— « Non. » Le Venture n’était pas
équipé des instruments d’analyse minutieux d’un vaisseau d’exploration. Néanmoins,
il y avait eu dans la voix de Vezzarn une soudaine note d’espoir. « Vous
êtes sûr de venir avec nous si nous devons sortir ? » demanda le
capitaine.


Le spatiard lui adressa un sourire forcé un peu honteux.
« Vous pouvez compter sur moi, Capitaine ! J’ai eu un instant de
panique, je suppose. »


Le capitaine ouvrit un tiroir du pupitre. « Alors voici
votre pistolet, » dit-il simplement. « Le vôtre aussi, Miss do Eldel.
Yango les avait pris mais je les ai récupérés. »


Ils se jetèrent sur les armes. Hulik ouvrit son pistolet, poussa
un cri de consternation.


— « La charge est à zéro ! Ce démon les a
vidés ! »


Le capitaine sortit une boîte, du tiroir. « Oui, »
dit-il. « Mais il n’a pas trouvé mes réserves. Charge militaire impériale
standard – j’espère que vous pouvez les utiliser ! »


Ils le pouvaient, et rechargèrent rapidement leurs pistolets.
Le capitaine regarda le chronomètre du tableau de bord. Il y avait un peu plus
de neuf minutes qu’il avait rompu le contact intercom avec Yango. L’absence de
toute indication sur ce que faisait le pirate n’avait pas amélioré l’état de
leurs nerfs ; mais, au moins, il n’était pas encore sorti de la soute. Le
capitaine chargea Vezzarn de détacher et rassembler certains objets – les clefs
et les contacteurs de mise à feu des canons nova, la commande principale d’éjection
de la capsule de sauvetage, les clefs du propulseur principal et du propulseur
orbital…


Au-dessous d’eux, il y avait maintenant des montagnes et les
courbes basses des plaines. La lueur de fournaise rougeâtre du soleil géant
baignait la planète d’un demi-jour très coloré. Le Venture poursuivait
sa spirale descendante vers un labyrinthe de gorges et d’étroites vallées qui
ondulaient vers les montagnes…


Un craquement métallique sonore jailli de l’intercom les fit
tous sursauter. Un autre suivit quelques secondes plus tard.


« Compartiment D ! » chuchota Hulik, avec un
signe de tête en direction du panneau de contrôle de l’intercom. « Ils ont
traversé la première cloison… »


Un grondement sourd parvint de l’intercom, puis la voix
étouffée de Yango. Et tout redevint silencieux.


« Coupez, » ordonna tranquillement le capitaine.
« Nous n’avons plus besoin d’écouter. » Onze minutes et demie… et une
minute avait pu s’écouler avant que Yango ne mît l’Assassin au travail sur la
cloison.


Hulik coupa l’intercom et dit, le souffle un peu court :
« Si Yango s’aperçoit que nous avons atterri… »


— « Je vais essayer de l’empêcher de s’en
apercevoir, » lui répondit le capitaine. Le vaisseau descendait doucement
vers l’ouverture d’une vallée encaissée qu’il avait choisie une minute plus tôt
comme le meilleur point d’atterrissage.


— « Mais s’il s’en rend compte, » insista
Hulik, « et ordonne au robot de percer un trou directement dans la coque du
vaisseau – combien de temps lui faudrait-il pour sortir de cette façon ? »


Vezzarn intervint, sans lever les yeux de son travail de récupération :
« À peu près une heure. Mais ne vous préoccupez pas de cela, Miss do Eldel !
Il n’essaiera pas non plus le sas de la soute ni la coupole d’éjection de la
capsule de sauvetage. Il connaît les vaisseaux, il sait que les ouvertures sont
aussi résistantes que le reste et ne peuvent être commandées que depuis le pupitre.
Il poursuivra son chemin vers le poste de pilotage – et il sera toujours ici
bien assez tôt ! »


— « Nous avons jusqu’à trente minutes au maximum
devant nous. » évalua le capitaine. « Et il nous en faut seulement
trois pour sortir si nous ne perdons pas de temps ! Vous avez fini, Vezzarn ? »


— « Oui, Capitaine. »


— « Enveloppez-les – n’essayez pas de fignoler !
N’importe quel paquet que je puisse fourrer dans ma poche… »


Le soleil rouge disparut brutalement au moment où le Venture
descendit dans la vallée. À leur droite s’élevait une haute falaise inclinée, déchiquetée
aux endroits où le roc s’était effrité, qui suivait la courbe de la vallée vers
la montagne. Le capitaine amena le vaisseau sur les stato-propulseurs et se
posa sans une secousse sur une surface relativement plane, aussi près de la
falaise qu’il le put. À son côté, Hulik poussa un petit soupir au moment où le
sas du poste de pilotage s’ouvrit avec deux déclics métalliques sonores.


« Dehors, aussi vite que vous le pouvez ! »
Le capitaine se leva, retira de leurs logements le dernier jeu de clefs des
propulseurs, les mit dans la poche de sa veste et enfonça par dessus le paquet
que lui tendait Vezzarn ; puis il ferma la glissière de sa poche et s’approcha
de la banquette pour soulever Goth dans ses bras. « Allez ! »


Les visages paraissaient pâles, autour de lui ; et il
suspectait le sien de l’être aussi. Mais tout le monde s’activait…
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Le capitaine ferma le sas à l’aide de la commande
extérieure, verrouilla le mécanisme, et en ajouta la clef à l’assortiment d’objets
divers dans la poche de sa veste. Puis, tandis que Hulik observait la vallée, son
pistolet à la main, il hissa Goth sur son dos et Vezzarn l’attacha adroitement
ainsi en position, les jambes serrées autour de sa taille, les bras autour de
son cou. Le harnachement n’était pas trop inconfortable et, de toute façon, c’était
le seul possible. Goth n’était pas inerte et semblait par moments plus qu’à
moitié éveillée ; elle émit de nombreux grognements assoupis et se
cramponnait d’elle-même avant que Vezzarn n’eût fini.


« J’ai pensé, patron, » dit tranquillement Vezzarn,
les doigts affairés, vérifiant le mou, serrant les nœuds, « il devrait
pouvoir nous repérer sur les écrans… »


— « Hon-hon. Par moments. Mais je ne pense pas qu’il
perdra son temps à cela. »


— « Hein ? Ah oui, un robot tueur doit être
aussi une bonne machine pisteuse, évidemment, » reconnut Vezzarn d’un air
renfrogné. « Vous voulez attirer Yango loin du vaisseau, puis y revenir
par un détour, n’est-ce pas ? >


— « C’est cela. »


— « C’est une entreprise désespérée ! »
grommela Vezzarn. « Mais je suppose que la situation est désespérée.
Et il veut Dani – je n’aurais jamais pensé qu’elle fût une des Sagesses !…
Là ! C’est fini, Capitaine ! Elle sera bien, comme ça… »


Comme il reculait, Hulik appela, d’une voix basse et troublée :
« Capitaine ! » Ils se tournèrent vers elle d’un mouvement nerveux.
Elle fixait le haut de la vallée, entre les versants resserrés de la montagne.


« J’ai cru voir quelque chose bouger, » dit-elle.
« Je ne suis pas sûre… »


— « Un animal ? » demanda Vezzarn.


— « Non… Plus gros. Plus loin… Une ombre. Une
bouffée de poussière. S’il y avait du vent… » Elle secoua la tête.


L’air était immobile. Partout où ils regardaient, aucune
ombre importante ne bougeait. Cette terre était moins aride qu’elle ne l’avait paru
d’une altitude de quelques kilomètres. Le sol, sec et sableux, était jonché de
débris de roc ; et parmi les rocs croissaient des végétaux – des choses
hérissées, épineuses, duveteuses, groupées çà et là en fourrés dont la hauteur
ne dépassait jamais cinq ou six mètres. « Allons-y ! » ordonna
le capitaine. « Il y a probablement des animaux alentour. Gardons les yeux
ouverts… »


Tandis qu’ils se dirigeaient vers les falaises déchiquetées
sur la droite du vaisseau, la vie animale de la vallée commença à se manifester.
Quel genre de vie, il n’était pas facile d’en juger. De petites choses s’enfuyaient
sous leurs pas avec une rapidité d’ombre. Puis, d’un fourré qu’ils dépassaient,
jaillit un son pareil au sifflement de dix mille serpents, si menaçant qu’ils pivotèrent
tous dans sa direction, les pistolets braqués. Le sifflement ne diminua pas d’intensité,
mais recula dans le fourré, puis vers la gauche. Chose inquiétante, leurs
oreilles leur indiquaient que le son s’éloignait en terrain découvert vers le
centre de la vallée, cependant ils ne virent pas un seul signe de la créature
qui le produisait.


Ils hâtèrent le pas, un peu ébranlés par la rencontre. Pourtant,
pensa le capitaine, ce n’était peut-être rien de plus menaçant qu’un grand
essaim d’insectes inoffensifs. Une ou deux minutes plus tard, Hulik dit
vivement : « Quelque chose nous observe ! »


Ils ne voyaient que les yeux. Deux yeux jaunes lumineux, qui
les regardaient depuis le sommet d’un rocher. Le rocher n’était pas très gros ;
la créature qui se cachait derrière ne pouvait dépasser la moitié de la taille
d’un homme. Elle émit une sorte de gloussement aigu après leur passage. D’autres
paires d’yeux du même genre se mirent à les observer depuis d’autres rochers. Il
devait y en avoir toute une communauté, alentour. Mais ils ne firent rien d’autre
que fixer les intrus à leur passage, puis glousser doucement entre eux.


Le sol s’élevait rapidement. Le poids de Goth était insignifiant ;
au cours de randonnées en montagne ou à l’entraînement militaire, le capitaine
avait porté des sacs à dos bien plus lourds. Ses poumons commencèrent d’abord à
peiner un peu ; puis il attrapa son second souffle et il sut qu’il
pourrait faire une longue ascension à ce rythme avant de se fatiguer. Vezzarn
et Hulik suivaient sans effort apparent. Hulik, malgré sa fine élégance, se
déplaçait avec une aisance assurée indiquant une force et une vivacité
remarquables, et Vezzarn escaladait avec l’agilité d’un rude petit singe.


Le sol se nivela. Ils avancèrent péniblement à travers des broussailles
basses qui leur accrochaient les chevilles, et se trouvèrent soudain devant une
ravine escarpée, parallèle à la falaise. Au-delà, le sol rocheux s’élevait de
nouveau.


« Il faut trouver un endroit pour la franchir ! »
dit le capitaine d’une voix un peu essoufflée.


Vezzarn regarda la longue forme sombre du Venture, derrière
eux, dans la vallée. « Si nous descendons là-dedans, » objecta-t-il,
« nous ne les verrons pas sortir ! Nous ne serons pas prévenus. »


— « Ils ne sortiront pas avant un moment, »
lui assura Hulik. « Nous ne marchons que depuis dix minutes. »


Ils tournèrent à gauche au bord de la ravine. À environ un
peu moins d’un kilomètre d’eux, une grande fissure déchirait le flanc de la
montagne, éclairée par la faible lueur du soleil rouge. Franchir quelques
autres crêtes, pensa le capitaine, puis tourner à droite vers un point d’où ils
pourraient encore voir Yango quand il les suivrait avec le robot. Dès que leurs
poursuivants se seraient engagés sur leur piste dans le labyrinthe de ravines, ils
entameraient leur long sprint vers le vaisseau…


Ils atteignirent un endroit où ils pouvaient descendre dans
la ravine en s’accrochant aux dures lianes élastiques d’une sorte de vigne. Ils
en suivirent le fond pendant deux cents mètres jusqu’au moment où les parois
moins abruptes leur permirent d’escalader l’autre côté. Terrain plat de nouveau,
dominant la vallée ; ils regardaient de plus en plus fréquemment vers les
contours imprécis du vaisseau. Quelque chose les suivit sur une courte distance,
ululant à petits coups profonds, mais resta hors de vue parmi les rochers. Puis
une autre ravine leur coupa la route. Ils étaient arrêtés sur le bord lorsque
Vezzarn s’exclama soudain : « Il a ouvert le sas ! »


Ils se retournèrent. Un petit cercle de lumière vive était
apparu près de la proue du Venture. Ils pressèrent l’allure. La lumière
brilla fixement dans la pénombre brumeuse de la vallée pendant à peu près deux
minutes. Puis elle disparut. « Pourrait-il avoir trouvé un moyen de
bloquer le sas ? » Le ton de Hulik était effrayé.


— « Non. Pas de l’extérieur, » répondit le
capitaine. « J’ai la seule clef qui puisse le faire. Je pense qu’il a
éteint la lumière dans le poste de pilotage avant de sortir – il ne tient pas à
attirer l’attention sur le vaisseau… »


Hulik gardait les yeux fixés sur le Venture. « Je
crois que je vois quelque chose, là-bas ! »


Les autres le virent aussi. Une petite lueur vert pâle en
deçà du vaisseau. Elle semblait se déplacer en suivant la route qu’ils avaient
empruntée.


— « C’est peut-être le robot ! » dit
Vezzarn d’une voix terrifiée.


C’était peut-être le robot. Ou une lampe portée par Yango. Mais
maintenant, ils étaient à peu près sûrs d’être suivis.


Comme ils s’éloignaient, Hulik s’exclama : « Qu’était
cela ? »


Ils écoutèrent. Ils avaient tous entendu un son, un son
lourd et lointain tel qu’aurait pu l’émettre, à des kilomètres en amont dans la
vallée, quelque énorme gong ou cloche à la voix grave. C’était étrange à
entendre dans un endroit comme celui-là. Il s’éteignit doucement. Puis, quelques
instants après, d’un point encore plus éloigné dans les montagnes, parvint un
faible écho du même son. Puis un autre encore, plus loin, à peine audible.


 


Quelques minutes plus tard, ils étaient au fond de la ravine
suivante ; ils progressèrent presque jusqu’au point où la lumière solaire
diffuse illuminait la large fissure dans le flanc de la montagne, avant d’atteindre
un autre niveau d’où ils pouvaient regarder dans la vallée. Rien n’apparaissait
dans les zones qui s’offrirent à leur vue ; et ils amorcèrent leur
mouvement tournant dans l’ombre des falaises, pour atteindre un point à droite
de leur ligne d’approche. Jambes et poumons commençaient à se fatiguer, mais
ils se hâtaient car il semblait possible que Yango et sa machine à tuer eussent
déjà pénétré dans la zone de pentes brisées située entre eux et la vallée, suivant
leur piste au long de l’une des premières ravines.


Puis, au-dessus d’une crête rocheuse beaucoup plus proche
que celles qu’ils surveillaient, surgit une pâle lueur verte, et l’araignée-robot
apparut. Le capitaine la vit d’abord, arrêta les autres d’un ordre bref, à voix
basse. Ils se pétrifièrent, les yeux fixés sur le robot. Celui-ci se trouvait
assez loin au-dessous d’eux mais, tout bien considéré, pas à plus de trois
cents mètres à vol d’oiseau.


Il s’était arrêté, à demi tourné dans leur direction ; et,
pendant un instant, ils se demandèrent s’il les avait découverts. La lumière
verte émanait des flancs du lourd corps segmenté, de sorte qu’il baignait dans
sa propre lueur. Yango apparut soudain derrière lui, s’approcha de son flanc. Le
robot s’accroupit, resta quelques secondes dans cette position, puis il pivota
et suivit la crête à grandes enjambées ; les longues pattes articulées le
portaient rapidement, souplement, avec un air de légèreté presque délicate en
dépit de sa structure massive. Juste avant qu’il ne disparût au-delà de la
crête rocheuse, ils s’aperçurent que l’homme le chevauchait.


Cela expliquait pourquoi ils avaient suivi leurs traces si
rapidement. Mais…


« Patron, » dit la voix rauque de Vezzarn, à cinq
mètres de là. « Ne bougez pas, Capitaine ! Mon pistolet est braqué
sur vous et si vous bougez, je tire. Restez tranquille un instant aussi, Miss
do Eldel. Je fais ceci pour nous deux, mais n’intervenez pas.


» Patron, je n’aime pas cela. Mais l’Agandar est après
vous et la petite Sagesse. Il n’a que faire de moi ou de Miss do Eldel… Miss do
Eldel, je vous jette mon couteau. Coupez les liens de Dani et posez-la sur le
sol. Puis attachez les mains du patron derrière son dos. Patron, si vous faites
un faux mouvement ou si vous l’empêchez de vous attacher, je vous brûle. Je le
jure ! »


— « À quoi cela servira-t-il ? » demanda
Hulik d’une voix tendue, derrière le capitaine.


— « Vous les avez vus ! » Le couteau de
Vezzarn atterrit en tintant sur le sol rocheux, à leur droite. « Vous avez
vu à quelle vitesse ils se déplacent. Le robot nous piste encore, donc il s’éloigne
de nous à nouveau, en ce moment. Mais il sera ici dans cinq ou six minutes. Quand
l’Agandar verra le patron et Dani étendus ici, nous serons partis et il ne s’occupera
pas de nous. Pourquoi s’en soucierait-il ? Il ne pensera qu’à repartir
avec eux deux… »


Le capitaine pivota soudain en s’accroupissant, sortit le
pistolet de sa poche. Il n’avait pas grand espoir, sauf d’entendre l’aboiement
de l’arme de Vezzarn – et peut-être de celle de Hulik. Au lieu de cela, un
grand cri étrange vint du ciel, accompagné d’un remous d’air cinglant. Ils
virent une ombre descendre, un long cou terminé par une bizarre tête ronde et
cornue s’avancer derrière Vezzarn. Les trois pistolets partirent ensemble et la
créature volante vira dans un battement d’ailes qui l’emporta presque hors de
vue en un instant. Ses cris sauvages retentirent brièvement tandis qu’elle
remontait vers les hauteurs brumeuses de la vallée – et Vezzarn, qui s’était
vivement retourné, vit deux pistolets braqués sur lui, laissa échapper un cri
étranglé, bondit de côté à quatre pattes et dévala la pente rocheuse. Il
disparut derrière un fourré. Pendant quelques instants, ils l’entendirent s’éloigner
rapidement dans la même direction.


« Eh bien, » soupira Hulik, abaissant son pistolet,
« Vieux Cornu a vraiment brisé la mutinerie ! Qu’allons-nous faire, maintenant ?
Avez-vous une idée – à part courir jusqu’à ce que l’Araignée nous rattrape ? »
Elle hocha la tête en direction de la pente. « À moins, bien sûr, que
Vezzarn ne nous ait rendu service et qu’elle se lance sur ses traces. Ce serait
alors une bonne idée ! »


Le capitaine secoua la tête. « Aucune chance, » dit-il,
un peu essoufflé. « Yango lui parle. Il saura que la piste se divise et
pourra déduire qui est allé où… » Goth s’agitait sur son dos ; il la
remonta un peu et elle se cramponna de nouveau à lui, d’une étreinte aussi
instinctive que celle d’un jeune singe endormi. Si Yango avait entendu les
détonations et tourné son Assassin Sheem dans leur direction, il leur restait
peut-être moins de cinq minutes avant que le robot ne fût sur eux par une voie
plus directe. Mais personne n’avait crié, et le bruit des détonations ne
portait pas très loin. Elles pouvaient passer simplement pour une autre
manifestation de la vie locale – à éviter plutôt qu’à rechercher.


En ce cas, Vezzarn, dans sa terreur, avait surestimé la
rapidité de l’Araignée. Il s’écoulerait près de quinze minutes, plutôt que cinq,
avant que le robot, marchant toujours sur leurs traces avec une souplesse mécanique,
n’apparût à nouveau. Même ainsi, l’écart se réduisait encore trop vite pour qu’ils
puissent atteindre le Venture avant d’être rattrapés.


« Nous pouvons faire autre chose, » estima-t-il.
« Et je pense que nous allons devoir l’essayer maintenant. J’espérais que
nous pourrions l’éviter. Ça va être risqué. »


— « Qu’est-ce qui ne l’est pas, ici ? »
s’écria Hulik avec raison. « Et n’importe quoi vaut mieux que courir en se
retournant pour voir si cette horreur Sheem est sur le point de vous taper sur
l’épaule ! »


— « Avançons pendant que je vous explique, alors, »
ordonna le capitaine. « Vezzarn a raison, bien sûr, quand il dit que Yango
ne s’intéresse pas beaucoup à vous deux. Il veut Dani. Et il veut ce que j’ai
ici. » Il donna une tape sur la poche qui contenait le paquet de petits
objets divers mais tous indispensables qu’ils avaient retiré du Venture
avant de sortir. « Il ne peut pas utiliser le vaisseau sans eux. Et il
pensera que je les garde. Cela et Dani. »


— « Vous avez raison, » opina Hulik. Le
capitaine sortit le paquet de sa poche.


— « Donc, si la piste se scinde ici de nouveau, »
dit-il, « c’est moi que l’Araignée suivra. »


Hulik regarda le paquet. « Et moi, que ferai-je ? »


— « Vous, vous redescendrez jusqu’au vaisseau avec
ceci. Il y a quelques autres pièces séparées que je vais vous donner — vous
aurez besoin de tout. Remettez-les toutes en place et faites décoller le
vaisseau. Yango sera bloqué. Avec les canons nova… »


Une pensée lui vint soudain. « Heu, vous savez
vous servir de canons spatiaux, n’est-ce pas ? »


— « Malheureusement, » regretta Hulik,
« je ne sais pas me servir de canons spatiaux. Pas plus que je ne
peux faire décoller un vaisseau comme celui-là, encore moins le manœuvrer dans
l’atmosphère. Je doute même de pouvoir remettre toutes ces petites pièces que
vous m’offrez à l’emplacement qui leur convient. »


Le capitaine resta silencieux.


« Dommage que Vezzarn ait paniqué, »
soupira-t-elle. « Il aurait probablement pu faire tout cela. Mais, bien
sûr, l’Araignée vous tuerait et Yango aurait Dani, de toute façon, avant que
Vezzarn n’eût même atteint le vaisseau. »


— « Non, pas nécessairement, » insista le
capitaine. « J’ai une idée, là aussi… Miss do Eldel, pourriez-vous au
moins regagner le vaisseau et le verrouiller jusqu’à… »


— « Jusqu’à ce que Yango revienne et fasse fondre
le sas ? Non, merci ! Et il n’y a pas que ces deux-là. Vous savez qu’autre
chose nous a suivis jusqu’ici, n’est-ce pas ? »


Le capitaine grogna. Il savait que les versants avaient été
continuellement agités, et d’une façon bizarre. Après les quelques premières rencontres,
rien ne semblait avoir bougé aux abords immédiats. Mais, à environ cent mètres
d’eux – au-dessus, au-dessous, sur les côtés – il y avait eu, alors qu’ils se
faufilaient à travers les ravines, des indications presque constantes d’activité
cachée. L’impression de voix animales étouffées, le crissement bref d’une
pierre délogée, des mouvements d’ombres. Ignorant si ses compagnons l’avaient
remarqué, il n’en avait rien dit. L’Araignée Sheem, à elle seule, semblait un
souci bien suffisant…


— « De petits bruits, » demanda-t-il. « Des
choses dans les fourrés ? »


—  « De petits bruits, oui, » opina Hulik.
« Des choses dans les fourrés. Ceci et cela. Nous sommes suivis et
observés. De même que Yango. Il a plus d’une raison, je pense, pour être resté
sur le dos de son Assassin la plupart du temps. »


— « Quelles que soient ces créatures, elles ont
gardé leurs distances, » constata le capitaine. « Et elles ne
semblent pas avoir importuné Yango non plus. »


— « Pratiquement n’importe quoi garderait
ses distances avec l’Araignée ! » fit remarquer Hulik. « Et c’est
peut-être votre petite sorcière qui les empêche de nous approcher. Je n’en
sais rien. Mais je reste près de vous tant que je le peux, c’est tout… Qu’avez-vous
l’intention de faire, avec Yango ? »


Le capitaine se mordit la lèvre. « Si ça ne marche pas, »
confessa-t-il, « l’Araignée nous aura. »


— « J’en ai bien l’impression, » acquiesça
Hulik.


Il lui jeta un bref regard. « Faisons demi-tour, alors.
Nous allons dans la mauvaise direction pour cela. »


— « Nous revenons sur nos traces ? » s’étonna
Hulik comme il se retournait.


— « Deux cents mètres seulement. J’ai remarqué un
endroit qui semble convenir. Juste avant que nous ayons vu le robot. » Il
montra les falaises qui les surplombaient. « L’escalade va être rude, j’en
ai peur ! »


— « Là-haut ? Vous ne comptez tout de même
pas distancer l’Araignée de cette façon, non ? »


— « Non, elle doit pouvoir aller partout où nous
le pouvons, et plus vite. »


— « Mais vous avez quand même bien un plan pour l’arrêter ? »


— « Non, pas directement, » reconnut le
capitaine. « Mais nous pourrions obliger Yango à l’arrêter – ou arrêter
Yango. »


 


La grosse saillie rocheuse que surplombait la falaise avait
dû autrefois servir de nid ou de tanière. Sa surface incurvée était encore
couverte d’une litière de végétaux fanés et de vieux os rompus qu’enveloppait
le remugle de déjections animales desséchées. Une corniche étroite qui s’éloignait
en zigzaguant vers la droite, le long de la falaise, avait dû servir à l’occupant
de voie d’accès.


Essoufflé et tremblant, allongé de tout son long dans les ordures
anciennes, le capitaine l’espérait. N’importe quelle façon de sortir de là – sauf
suspendu aux pinces d’une patte griffue de l’Araignée Sheem – devait être
préférable au chemin qu’ils avaient suivi pour y arriver. Jetant un coup d’œil
par-dessus le bord de la saillie, il contempla la voie parcourue. À peu près
cent vingt mètres d’ascension. D’ici, elle paraissait presque verticale, et il
se demanda encore une fois comment ils avaient fait. Une sorte de ruée panique,
cherchant à quatre pattes des prises pour les doigts et les orteils, se
soutenant l’un l’autre par moments quand un point d’appui s’effritait sous leur
poids, n’osant pas hésiter ni s’arrêter pour penser – penser, en particulier, à
la distance qui grandissait entre eux et le pied de la falaise. Puis il avait
donné au ferme petit derrière de Hulik une poussée finale désespérée, s’était
hissé par-dessus le coin de la saillie derrière elle, et s’était écroulé dans
les détritus qui emplissaient la large coupe rocheuse merveilleusement
horizontale.


Ils détachèrent ensuite Goth et l’étendirent contre la
falaise, sous la voûte incurvée de la saillie. Elle fronça les sourcils et
murmura quelque chose, puis se tourna brusquement sur le côté, remonta les
genoux jusqu’au menton et s’enfonça de nouveau dans le monde des rêves de la drogue
spéciale de Yango, son visage d’enfant de nouveau adouci et calme. Hulik et le
capitaine s’étendirent à plat ventre aux deux coins de la grande lèvre de
pierre, le pistolet à la main, s’abritant derrière un écran confectionné avec
la litière laissée par le précédent occupant, pour observer les rochers et les
fourrés ombreux qu’ils dominaient.


Ils étaient passés là avec Vezzarn quelques minutes auparavant,
au long d’un épaulement rocheux, scrutant les pentes inférieures à la recherche
d’un signe de leurs poursuivants. Et là, dans quelques minutes, Yango et l’Araignée
devraient apparaître également. Le robot pourrait s’apercevoir immédiatement
que la piste se recouvrait, et dévier avec son cavalier directement vers la
falaise. Ou bien continuer et revenir ensuite sur ses pas. De toute façon, l’Agandar
saurait bientôt que sa proie avait escaladé le rocher.


S’il chevauchait le robot à leur poursuite, ils pourraient l’avoir.
C’était cela, le plan. Ils le laisseraient s’approcher à bonne hauteur. Leurs
pistolets ne pouvaient endommager la machine Sheem, mais, à quatre mètres de
distance, ils arracheraient la tête de l’Agandar de sur ses épaules s’il n’exécutait
pas leurs ordres. Seuls, les pistolets seraient apparents. Les rayons de combat
du robot n’auraient pour cible que la lourde saillie qui le surplombait, et son
propre maître.


Avec un pistolet braqué sur lui depuis chaque coin de la saillie,
coincé au-dessus d’un vide de plus de cent mètres, Yango ne discuterait sans
doute pas. Il leur lancerait ses instruments de contrôle. Ils laisseraient
ensuite l’Araignée le redescendre au pied de la falaise avant de donner aux appareils
l’impulsion qui désactivait le robot et le désassemblait…


« Et, » demanda Hulik, « s’il ne chevauche
pas la chose ? Cette saillie risque d’éveiller sa méfiance et il
pourrait attendre en bas pendant qu’elle grimpe, sans venir voir si nous sommes
cachés ici ou si nous avons continué plus loin. »


— « Alors nous abattrons Yango lui-même. »


— « Ce sera un véritable plaisir, » fit
observer la jeune femme. « Mais que fera le robot, en ce cas ? »


Ils n’en savaient rien, mais ils avaient des raisons de
penser qu’après cela, l’Araignée Sheem ne serait plus une menace. Elle avait dû
recevoir l’ordre de ne pas tuer dans de telles circonstances – tout au moins ne
pas tuer sans discernement – jusqu’au moment où l’Agandar se serait assuré
de Goth. Ses instructions pourraient donc l’immobiliser s’ils abattaient Yango.
Mais ils n’en étaient pas sûrs.


 


Une sorte de bref et puissant coup de canon déchira l’air, loin
au-dessus de la vallée. Surpris, ils levèrent la tête, se regardèrent.


« Le tonnerre, » dit tranquillement le capitaine.
« Je l’ai entendu gronder il y a déjà un moment. » Le son se répéta
tandis qu’il parlait, plus distant et venant d’une autre direction, loin dans
les montagnes.


— « Non, » le contredit Hulik, « ce sont
eux. Ils nous cherchent. »


Il la regarda avec inquiétude. Elle hocha la tête en
direction de la vallée. « Ça va avec le grand son grave que nous avons entendu
plus bas – et bien d’autres choses. Ils ont avancé autour de nous. Ils nous ont
encerclés. Ils nous cherchent et ils se rapprochent. »


— « Mais qui nous cherche ? »
demanda le capitaine.


— « Ceux à qui appartient cette planète. Nous les
avons dérangés et ils n’aiment pas les visiteurs. Les choses qui nous ont
suivis sont leurs espions. Vieux Cornu était un espion – il s’est envolé pour
aller faire son rapport. Il y a un moment, une ombre longeait l’autre côté de
la vallée. J’ai pensé qu’ils nous avaient découverts, mais l’ombre est repartie.
C’est parce que nous sommes si petits, je pense. Ils ne savent pas ce qu’ils
cherchent et, jusqu’à maintenant, ils n’ont pas pu nous trouver. Mais ils se
rapprochent. »


Sa voix était basse et égale, son visage paraissait calme.
« Nous arrêterons peut-être Yango ici, mais je ne pense pas que nous
pourrons jamais quitter cette planète. Il est trop tard, maintenant ! Alors,
l’Araignée importe peu. » Elle fit un signe de tête vers la droite du
capitaine. « Elle arrive, Capitaine ! »


Il baissa la tête derrière l’enchevêtrement de matériaux desséchés
qu’il avait entassés devant lui et à travers lequel il observait les fourrés, en
bas et à droite. L’espace d’un instant, à demi cachée par la végétation, une
pâle lueur verte se déplaça parmi les rochers, puis disparut de nouveau. Environ
deux cents mètres ! Il se retourna vers Hulik. Elle aussi s’était aplatie,
le pistolet près du menton, la tête juste assez relevée pour lui permettre de
regarder par-dessus le bord gauche de la saillie. Quelles que fussent les idées
fantastiques et terrifiantes qu’elle s’était forgées à propos de cette planète
d’ombre rouge, elle n’entendait apparemment pas les laisser interférer dans la
conclusion de leur duel avec l’Agandar. Au contraire, ses idées semblaient
apaiser sa crainte de l’Assassin Sheem – comme s’il était maintenant devenu une
terreur insignifiante, en comparaison avec le reste. Elle n’était peut-être pas
très loin, pensa-t-il avec inquiétude, d’un état de folie indifférente à l’égard
de ce qui allait se passer.


Pas le temps de s’en inquiéter, à présent. La lueur verte
réapparut derrière l’épaulement rocheux ; et, dans le mouvement souple des
grandes pattes articulées, l’Araignée déboucha à leur vue. Yango la chevauchait,
serrant entre ses genoux la partie étroite du corps segmenté. La tête de l’Araignée
se balançait d’un côté à l’autre dans un mouvement de quête ininterrompu qui
semblait suivre le rythme de sa démarche fluide ; la paire de lames
maxillaires s’ouvrait et se refermait continuellement. Vue d’une si courte
distance, il était difficile de penser à une machine et non à l’animal chasseur
terrifiant qui lui avait servi de modèle. Mais la machine était plus meurtrière
que l’animal eut jamais pu l’être…


Il y eut un léger bruissement sur la gauche du capitaine. Il
tourna la tête, très prudemment car l’Araignée Sheem et son cavalier
traversaient maintenant le contrefort rocheux qui leur faisait face ; il
vit, avec un sursaut de consternation, que Hulik avait levé son pistolet, l’enfonçait
dans la pile de litière derrière laquelle elle se cachait, la tête penchée pour
viser. Si elle appuyait sur la détente maintenant…


Mais elle ne tira pas. Avait-elle décidé que c’était un tir
à trop grande distance dans cette pénombre, ou s’était-elle rappelé à temps qu’ils
ne devaient abattre Yango que s’ils ne parvenaient pas à le prendre au piège
sur la falaise, le capitaine ne put le deviner. La longue démarche glissante du
robot l’emporta au-delà d’un épais fourré sur la gauche de la saillie et il fut
de nouveau hors de vue. Hulik retira doucement son pistolet, resta immobile, le
regard fixé vers le bas de la falaise.


Il y eut à peu près une minute de silence. Pas un silence
absolu. Le capitaine avait conscience de chuchotements, de mouvements d’ombres,
de glissements furtifs tout au long du chemin qu’avait suivi l’Agandar. Yango
avait amené avec lui toute une escorte depuis la vallée, comme ils l’avaient
fait eux-mêmes. Puis, à quelque distance sur la gauche, il entendit le
grognement monotone de l’Araignée Sheem.


Hulik tourna la tête vers lui, formant silencieusement sur
ses lèvres le mot « Vezzarn ». Il hocha la tête. La poursuite
semblait interrompue pour l’instant à l’endroit où la piste de Vezzarn se
séparait de la leur.


Le grognement s’éteignit. De nouveau le silence… quelques
secondes plus tard, il sut que Yango avait fait demi-tour, car les bruissements
d’en bas s’interrompirent. L’escorte invisible se repliait à l’approche du
robot. Une autre minute s’écoula. Il jeta un coup d’œil vers Hulik, vit en elle
une nouvelle tension. Mais de ce côté-ci de la saillie, il ne voyait toujours
rien. La courbe massive de la proéminence rocheuse lui bouchait une partie de
la vue.


Puis, cent mètres plus bas sur le terrain en pente au pied
de la falaise, l’Araignée Sheem apparut partiellement sous la saillie. Il vit d’abord
deux des épaisses pattes poilues, suivies de la tête et de la partie antérieure
du corps. Elle se déplaçait avec circonspection, s’arrêta et resta immobile, la
tête levée, les lames maxillaires toujours agitées d’un lent mouvement de
mastication. Il distinguait la ligne des petits yeux jaunes brillants à la
partie supérieure de la tête, mais il n’en voyait pas assez pour savoir si
Yango était toujours sur son dos. Hulik le savait, bien sûr. Le robot avait dû
se glisser tranquillement à travers les fourrés sur leur gauche et émerger
presque directement au-dessous d’elle.


Bougeant avec précaution – la chose semblait regarder droit
vers lui – le capitaine tourna la tête derrière la fragile barricade, regarda
vers Hulik. Elle avait de nouveau pointé son pistolet, visait, immobile. L’arme
n’était pas braquée sur l’Araignée ; l’angle n’était pas assez incliné
pour cela. Donc, Yango…


Le capitaine fouilla des yeux les fourrés qu’il apercevait
derrière le robot. Quelque chose bougea légèrement, bougea encore, s’arrêta. Une
silhouette à demi accroupie – qui veillait à garder entre elle et d’éventuels
observateurs d’en haut autant de végétation formant écran que possible. L’Agandar.


L’Araignée n’avait toujours pas bougé. Le capitaine avança légèrement
son pistolet, amena la mire au centre de la forme humaine accroupie. La cible n’était
pas très bonne, dans cet enchevêtrement, s’il lui fallait tirer ! Mais
peut-être n’aurait-il pas à le faire. Si l’équipement sensitif du robot ne les
détectait pas, s’ils ne faisaient pas de mouvement imprudent, Yango pourrait
penser qu’ils n’étaient pas dans le voisinage immédiat et remonter sur sa
machine avant qu’elle ne commence son ascension sur leurs traces…


Cet espoir s’effaça brusquement.


Le robot se cabra, les pattes antérieures écartées, s’inclina
vers la face de la falaise et sortit de nouveau du champ de vision limité du
capitaine. Il ne vit pas les extrémités fourchues des pattes s’élever, tâter le
roc inégal à la recherche d’une prise et s’y cramponner, mais il les entendit. Puis
il entrevit, par moments, le dos hérissé de la chose tandis qu’elle quittait le
sol et grimpait vers la saillie.


Le cœur battant, il prit le mou de la détente, maintenant le
pistolet pointé aussi fermement qu’il le pouvait sur la silhouette à demi
cachée de Yango. Quand il entendrait la détonation de Hulik, il tirerait à son
tour, immédiatement. Mais il préférait attendre – quelques secondes de plus ;
attendre, en fait, aussi longtemps qu’il le pourrait ! Car Yango risquait
de bouger, de présenter une meilleure cible, ou il déciderait peut-être d’interrompre
l’ascension du robot avant la saillie. S’ils tiraient maintenant et le
manquaient…


Un soudain raclement et le bruit sourd d’une pierre délogée
qui rebondit, juste en dessous ! Ce qu’il pouvait voir du robot fut agité
d’une brusque secousse. La chose avait manqué une prise, en avait trouvé une
autre aussitôt car elle était de nouveau assurée – et étonnamment rapprochée !
Elle semblait avoir déjà franchi plus de la moitié de la distance jusqu’à la
saillie.


Et en bas, dans les fourrés, alarmé par le faux mouvement du
robot, Yango se redressait – aussitôt conscient de son erreur, il se baissa au
moment où crachait la décharge de Hulik. Le capitaine tira également, mais sur
une silhouette qui s’était déjà aplatie au sol, se glissait sous le couvert
plus dense et disparaissait. Il cessa de tirer.


Au-dessous de la saillie, il y eut une nouvelle sorte de
bruit : au grognement habituel du robot s’ajoutait maintenant comme le
sifflement d’un jet de vapeur. Hulik tirait toujours, déchiquetant
méthodiquement les fourrés autour du point où ils avaient aperçu l’Agandar pour
la dernière fois. Le capitaine se mit à quatre pattes et se pencha en avant
pour regarder le robot.


Celui-ci avait à moitié pivoté sur la falaise, la tête
tordue à un angle grotesque pour observer les buissons agités de soubresauts. Le
sifflement s’amplifia soudain en un cri déchirant. Le robot reprit sa position
initiale. Entre les lames maxillaires noires jaillit un épais tube gris, pointé
sur la saillie. Le capitaine se jeta sur le côté, attrapa la cheville de Hulik,
la traîna avec lui sur la litière jusqu’à la paroi de la falaise et la tira
contre Goth.


La saillie fut secouée de hoquets sismiques sous l’impact du
rayon de combat. C’était du roc solide et massif, et il y en avait plusieurs
tonnes, mais ce n’était pas du blindage. La secousse dura peut-être deux
secondes ; puis la plus grande partie de la saillie se sépara en quatre
gros morceaux avant de s’effondrer. À mi-chemin, la masse rocheuse détacha le
robot de la falaise et l’entraîna dans sa chute. À travers le bruit de tonnerre
de l’écrasement au pied de la falaise, leur parvinrent des sons plus aigus d’explosions,
peut-être des champs de force qui s’effondraient. Quand le capitaine et Hulik
se penchèrent quelques instants plus tard au bord de ce qui restait de la
saillie, ils distinguèrent quelques débris de fourrure brune parmi l’amoncellement
de rocs. L’Araignée n’avait pas survécu non plus…


 


Le capitaine aspira une grande bouffée d’air et regarda le visage
de Goth. Elle souriait un peu, comme si elle avait été paisiblement endormie
dans son lit. Quelle drogue ! « Il faut y aller ! » dit-il
d’une voix mal assurée. Il sortit la corde de sa poche, y enfonça à la place
son pistolet. « Vous pensez avoir touché Yango ? »


Hulik ne répondit pas. Elle était assise sur ses talons, le
visage tourné vers le sombre ciel rouge au-dessus de la vallée, les lèvres
entrouvertes, les yeux vagues. Comme si elle écoutait quelque chose. « Hulik ! »
dit-il vivement.


La jeune femme cligna, le regarda. « Yango ? Oui… je
l’ai touché deux fois, au moins. Il est mort, je suppose. » Sa voix était
comme absente, indifférente.


— « Aidez-moi à remettre Dani sur mon dos ! Nous… »
Coup de tonnerre ! D’une force monstrueuse – le capitaine eut l’impression
qu’il avait déchiré l’air à moins de quatre cents mètres au-dessus d’eux. Puis
une série de sons identiques, toujours aussi assourdissants, mais s’éloignant
rapidement comme s’ils étaient espacés dans le ciel au long d’une ligne droite
vers l’embouchure de la vallée et au-delà. Aucun éclair ne les accompagna. Comme
le vacarme se dissipait, un tumulte secondaire se déclencha sur les pentes au
pied de la falaise – ululements, hurlements, jappements, battements d’ailes, ombres
qui s’élevaient dans l’air. Et tout cela, à son tour, s’éloigna rapidement, s’éteignit
de nouveau.


— « Mon Dieu, » gloussa Hulik. « Nous
les avons vraiment dérangés, cette fois… » Elle prit la corde des
mains du capitaine. « Soulevez la petite sorcière et je vais l’attacher. Mais
ça ne sert à rien. Nous n’arriverons jamais au vaisseau. »


Ils l’atteignirent, pourtant. Après coup, le capitaine ne
put se rappeler grand-chose de leur randonnée au long des pentes. Il se rappelait
qu’elle avait paru interminable, que ses jambes se transformaient par moments
en caoutchouc gélatineux tandis que sur son dos, le petit corps de Goth
semblait de plomb. Hulik do Eldel marchait et escaladait à son côté ou derrière
lui. De temps à autre, elle riait. Pendant un moment, elle avait fredonné un
petit air étrange et sauvage qui évoquait des danses lointaines accompagnées de
tam-tam. Puis elle était restée silencieuse. Peut-être lui avait-il dit de se
taire. Il ne s’en souvenait plus.


Il se rappelait aussi la peur. Pas de choses qui les
suivaient au sol, ou de quelque monstre volant qui aurait pu s’abattre sur eux.
Autant qu’il pouvait en juger, ils avaient perdu leur escorte ; les gorges,
les ravines, les pentes buissonneuses semblaient pratiquement désertées. Rien
ne bougeait ni ne criait. Comme si, au lieu de s’intéresser à eux, on les
évitait maintenant prudemment.


La peur n’avait pas de forme réelle. C’était un sentiment oppressant
de menace et d’immensité qui grandissait graduellement alentour. Il eut l’impression
fugitive que le ciel rouge s’était obscurci par moments, comme occulté par des
ombres trop grandes pour qu’on pût les délimiter. Le staccato du tonnerre, qu’aucun
éclair n’expliquait, se répercutait de temps à autre au-dessus des montagnes ;
mais l’agitation ne fut jamais aussi proche qu’elle l’avait été sur la falaise.
Quand ils atteignirent le bord de la ravine où, au cours de leur ascension, ils
s’étaient arrêtés pour écouter le son grave de cloches géantes, loin dans la vallée,
il pensa entendre un faible écho du même son. Aucune importance, s’était-il dit
– le Venture était toujours dans la vallée, intact, à quelques minutes d’eux…


« Ils nous attendent au vaisseau, » dit Hulik
derrière lui. Elle rit.


Il ne répondit pas. La jeune femme s’était montrée un allié
sûr et efficace quand il avait fallu affronter l’Agandar et sa machine à tuer. Mais
ce monde d’ombres terrifiantes en était maintenant devenu de trop pour elle.


Enfin, dans la dernière portion de la descente, Hulik finit
par chanceler, se mit à tituber et trébucher. Le capitaine la remit deux fois
sur pied, puis passa un bras autour d’elle et se remit à marcher péniblement. Il
se mit lui-même à trébucher ; il avait l’impression que le sol bougeait, se
soulevant et se rabaissant sous ses pieds comme une mer agitée. Quand, une fois
de plus, il leva les yeux pour voir quelle distance il leur restait à franchir,
il s’arrêta net. La proue du Venture les surplombait, la rampe n’était
plus qu’à une douzaine de pas. Il jeta un regard à l’ouverture sombre du sas, guida
Hulik au pied de la rampe, lui secoua l’épaule.


« Nous y sommes ! » cria-t-il d’une voix
forte quand elle leva la tête et le regarda d’un air hébété. « Nous sommes
au vaisseau ! Montez – montez la rampe ! Réveillez-vous ! »


— « Ils y sont aussi, » gloussa Hulik.
« Ne le sentez-vous pas ? » Mais elle se mit à grimper la rampe ;
le capitaine la suivit de près au cas où elle tomberait de nouveau.


Il sentait bien quelque chose, en fait. Une sorte de
fourmillement électrique glacial semblait lui parcourir tout le corps, comme s’il
avait pénétré dans un courant d’énergie. Et, en levant les yeux au-delà de la
proue du vaisseau, il avait vu quelque chose qui n’y était pas quelques minutes
plus tôt – une grande masse nuageuse sombre qui s’accumulait au-dessus des
falaises, de l’autre côté de la vallée.


Un orage approchait donc, se dit-il.


Il poussa Hulik à travers le sas, claqua la porte derrière
lui avant d’allumer l’éclairage du poste de pilotage, sortit un couteau tout en
se dirigeant vers la banquette et coupa les cordes qui maintenaient Goth sur
son dos. Il la laissa glisser sur la banquette. Quand il se tourna vers Hulik, celle-ci
s’était recroquevillée sur le plancher, au centre du poste de pilotage.


Le capitaine la laissa étendue là, sortit de sa poche le
petit paquet de clefs diverses et le jeta sur le pupitre de commandes. Il s’affairait
rapidement. Remettre le Venture en marche sembla prendre beaucoup de
temps, mais sans doute pas plus de trois minutes en réalité. Le picotement
électrique était devenu désagréablement prononcé quand il s’installa enfin dans
le fauteuil de pilotage. Il envoya un plein jet d’énergie dans le propulseur
atmosphérique pour l’échauffer, gardant une main sur le régulateur de poussée
tandis qu’il vérifiait les tourelles des canons, alluma enfin les écrans.


Un mur de nuages noirs s’élevait au-dessus des falaises de
part et d’autre de la vallée, et les écrans en montraient d’autres, surgissant
de l’amont… et même de la plaine au-delà de son embouchure, derrière le
vaisseau. Un banc de ténèbres turbulent et terriblement élevé qui encerclait
cette zone – oui, il était plus que temps de s’éloigner d’ici ! Le
capitaine commença à enfoncer le régulateur de poussée, puis arrêta le
mouvement avec un grognement de stupéfaction.


Sur les écrans tribord, une minuscule forme humaine courait
vers le vaisseau en agitant les bras. Le capitaine augmenta le grossissement. Vezzarn…


 


Il jura sauvagement, poussa la commande du sas avant, l’entendit
s’ouvrir – entendit aussi le roulement de tonnerre venu de l’extérieur. Vezzarn
n’avait pas plus de deux cents mètres à franchir, et il sprintait dur. Sa tête
se releva un instant – il avait vu la soudaine tache de lumière qui émanait du
sas.


Le capitaine attendit, se mordillant la lèvre. À chaque seconde,
les bancs de nuages géants qui les entouraient changeaient d’apparence, s’élevaient
plus haut… et ils semblaient maintenant s’incliner vers l’intérieur comme la
crête de vagues sombres – prêtes à s’abattre en grondant de tous côtés pour engloutir
le vaisseau ! Vezzarn sortit en deçà du champ de vision des écrans. Quelques
secondes de plus s’écoulèrent. Au-delà du sas, le tumulte rugissant s’amplifiait ;
ces nuages monstrueux se penchaient vraiment vers le Venture !
Puis un claquement de bottes sur la rampe. Le capitaine regarda Vezzarn qui s’élançait
tête la première à travers le sas, roulait sur le plancher, haletant. Il
enfonça le régulateur de poussée à fond de course.


Un bond de cent cinquante mètres les arracha du sol tandis
que le sas se refermait. Le Venture, nez en l’air, dépassa les falaises,
projeté vers le haut par son propulseur atmosphérique. Au-dessus, les trois
quarts du ciel étaient maintenant une obscurité bouillonnante. Le vaisseau se
dirigea vers le centre de l’éclaircie restante. Dès qu’il le put, le capitaine
enclencha le propulseur principal…


Les fureurs élémentaires tourbillonnantes sombrèrent alors
loin derrière eux et ils s’élancèrent hors de la planète à la rouge pénombre
comme un météore à reculons, flamboyant de la proue à la poupe. Quelques
secondes plus tard, l’espace éteignit la flamme. Le soleil géant et son
satellite apparurent dans les écrans de poupe. Se refroidissant doucement, le
Venture poursuivit sa course grondante.


« Whooo-ouf ! » soupira le capitaine, se
renversant dans son fauteuil. Il ferma les yeux, mais les rouvrit aussitôt…


Il avait l’impression de sentir un grognement, ou d’entendre
un vert sombre, ou d’apercevoir une odeur musquée. Comme l’avait dit Goth, on
ne pouvait pas le décrire en termes intelligibles. Mais on ne pouvait s’y
tromper. Il savait exactement ce qu’il faisait – il rellait un vatch.


Le vatch. La Grande Voix de Vent. Vieux Venteux…


Félicitations ! cria
le vatch. L’épreuve est terminée. Encore
une fois, tu me surprends et tu me charmes, petit être ! Maintenant, tu as
vraiment mérité la gloire d’un jeu de rêve plus grandiose. Allons parler
immédiatement a un autre de ses joueurs…


Sur ce, le poste de pilotage se brouilla et disparut. Lui
aussi, constata le capitaine un instant de stupéfaction plus tard, s’était
brouillé et avait disparu, du moins à bien des égards. Au-dessous de lui
subsistait encore une sorte de pâle luminescence mouvante qui avait peut-être
dans ses contours une certaine ressemblance avec son corps familier. Il
semblait se déplacer rapidement avec elle dans une mer de grisaille immatérielle…


Un jeu de rêve plus grandiose ! Dans quoi l’entraînait
ce monstre vatch – et qu’allait-il arriver à Goth et au Venture ? Il
ne pouvait…


Patience, petit être !
Patience ! tonna joyeusement Vieux Venteux depuis la grisaille. Dans ce jeu, tu es intéressé. Tes compagnons
fantômes seront en sécurité


jusqu’a ton retour.


Cela, au moins, était quelque peu rassurant… Un jeu dans lequel
il était intéressé ?


Le monde des vers !
hurla la voix-vatch avec délectation, roulant, se ruant et tournoyant
autour de lui. Le monde des vers… Le
monde des vers… Le monde des vers…
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Le capitaine admit prudemment qu’il était intéressé par le
Monde des Vers. Où était-il ?


Pendant un moment, il perçut chez le vatch un sentiment d’incompréhension
surprise. Ou est-il ? gronda
la grande voix étonnée. Il est ou il est,
petit être !


Le capitaine réalisa alors que des instruments de navigation,
tels que les cartes stellaires, ne signifiaient rien pour cette entité klatha, qu’elle
n’avait aucune conception de lieu comme l’entendait l’esprit humain. Pour le
vatch, l’univers de l’Humanité semblait un produit de ses rêves. Il s’y
promenait aussi librement qu’un homme pourrait le faire parmi les créations de
son imagination. S’il voulait être quelque part, il y était, tout simplement.


À l’exception du Monde des Vers. Le Monde des Vers, expliqua-t-il,
était une énigme. Une énigme qui, avec le temps, était passée de simple frustration
à un véritable supplice de Tantale. Après avoir eu vent de Manaret et de ses
terreurs çà et là au cours de ses pérégrinations, il avait décidé d’y jeter un
coup d’œil.


Il découvrit qu’il était incapable d’approcher Manaret. Quelque
chose l’en empêchait – quelque chose lui faisait barrage. Son essence était
maintenue à distance par le Monde des Vers. Cela paraissait impossible, mais il
en était pourtant bien ainsi.


Cela faisait du Monde des Vers un défi. Le vatch poursuivit
ses investigations, commença à rassembler les bribes de ce qu’on connaissait de
Manaret. L’horrible monstre Moander le dirigeait et commandait aux globes à
vers qui terrorisaient les mondes humains partout où ils allaient. Le vatch
apprit que Manaret était en fait un vaisseau – un énorme vaisseau conçu à des
dimensions planétaires. Retranchés dans une partie de ce vaisseau, une race d’êtres
fiers et puissants qui l’avaient construit et étaient initialement ses maîtres,
se trouvaient maintenant prisonniers de Moander. Ils étaient connus sous le nom
de Lyrd-Hyriers par les Humains qui étaient parvenus à les contacter en
cherchant un moyen de résister à Moander et à ses Nuris. Les Lyrd-Hyriers
feraient n’importe quoi pour renverser Moander et reprendre possession de
Manaret. Et cela mettrait fin en même temps à la menace oppressante et sans
cesse grandissante que représentait Moander pour l’Humanité.


Le vatch était intrigué par la situation et avait observé le
capitaine lorsqu’il s’était trouvé engagé dans le jeu contre le Monde des Vers.
Il pensait maintenant qu’il pourrait se révéler être le joueur capable de
provoquer la chute de Moander.


Que pouvait-il faire, demanda le capitaine.


Il leur fallait d’abord des renseignements, lui dit la
voix-vatch. Ils avaient peut-être sous la main les moyens d’agir contre le
monstre, s’ils comprenaient comment les utiliser. Et le meilleur moyen d’obtenir
des renseignements était de les demander à ceux qui en savaient le plus à
propos de Moander – les Lyrd-Hyriers confinés dans Manaret. Le vatch ne pouvait
les atteindre et aucun corps matériel ne pouvait être envoyé à travers les
barrières maintenues par Moander. Mais, sous sa forme présente, le capitaine
était dépourvu de substance matérielle et pouvait être projeté directement dans
la partie de Manaret encore tenue et défendue par les Lyrd-Hyriers. Là, en
suivant les instructions du vatch, il apprendrait ce qu’il avait besoin de savoir…


 


Il y avait des avantages à être un fantôme – un fantôme temporaire,
espérait bien le capitaine.


Un feu d’armes énergétiques dissimulées l’avait transpercé
et enveloppé dès l’instant où il était arrivé dans la chambre privée du
Seigneur Cheel, Prince des Lyrd-Hyriers – le Grand Peuple – dans une section
centrale de Manaret. Les armes n’avaient infligé au capitaine aucune gêne. Lorsque,
sur un signe invisible, le feu cessa, il était toujours là – immatériel mais
intact. L’accueil hostile n’était pas une surprise. Ignorant tout des pouvoirs
du vatch, les Lyrd-Hyriers regardaient toute intrusion comme une tentative d’attaque
de la part de Moander.


Le capitaine formula donc mentalement des salutations polies
et des protestations d’amitié à l’intention du Seigneur Cheel tout en flottant
vers lui. Ceci était dans la ligne des instructions du vatch.


Ses salutations ne reçurent aucune réponse immédiate de la
part de Cheel, assis dans un cocon de riches draperies, sur un large divan bas
près du centre de la chambre. De ses yeux vert-or qui ne clignaient pas, il
observait l’approche du spectre qui avait envahi sa retraite et, apparemment, interrompu
son sommeil. Le vatch avait dit au capitaine que le seigneur Lyrd-Hyrier
possédait un esprit d’une grande puissance et que, s’il formulait ses pensées
soigneusement et clairement, Cheel les comprendrait et lui enverrait les
siennes en retour. Le capitaine commença à se demander si ce plan allait bien
fonctionner. Ce que les draperies laissaient voir de Cheel faisait penser à des
sections d’un reptile aux écailles violettes, moulées dans une vague forme
humaine, très longue. Le cou était celui d’un serpent. Mais, à son extrémité, la
grosse tête ronde donnait l’impression de contenir un cerveau efficace ; et
toute l’attitude de Cheel, face à un événement qui avait dû le surprendre, était
celle d’un être brave, arrogant et plein de ressources.


À environ un tiers de la distance qui le séparait du divan –
la chambre avait les dimensions d’un hangar pour vaisseau spatial et la
magnificence d’une salle d’audience royale – le capitaine rencontra un puissant
champ de force. Il réalisa ce que c’était : tout objet matériel ou énergie
hostile rencontrant cette barrière auraient été pulvérisés contre les murs. Mais
la seule sensation qu’il en eut, fut de se déplacer à travers une substance
gluante et résistante. Puis il se trouva à l’intérieur de la zone protégée par
le champ de force. Cheel abandonna alors ses mesures défensives. Son long bras
violet bougea sous ses vêtements ; et ses pensées atteignirent alors l’esprit
du capitaine.


« Les barrières internes sont coupées, »
dirent-elles. « Je vois que vous n’êtes pas l’instrument de Moander. Êtes-vous
donc l’un de nos alliés sorciers ? »


Le capitaine formula la pensée qu’il était un ami des
sorciers et, comme eux, l’ennemi de Moander, qu’il était peut-être en mesure de
les aider contre la machine, et qu’il avait besoin de renseignements pour
savoir ce qu’il pouvait faire. Cheel sembla comprendre facilement tout cela.
« Posez vos questions ! » répondit-il. « Sans aide, notre
situation ici sera bientôt sans espoir… »


L’échange se poursuivit sans trop de difficultés. Manaret, au
moment où il était apparu dans l’univers qui abritait l’Humanité, se trouvait
sous le contrôle d’un appareil directeur appelé synergiseur, une unité de
commande totale qui actionnait et coordonnait les nombreux systèmes
indépendants d’énergie nécessaires à l’entretien et à la propulsion du vaisseau.
Le désastre, qui avait précipité Manaret et les Lyrd-Hyriers hors de leurs
coordonnées dimensionnelles d’existence dans celles-ci, avait également rendu
le synergiseur provisoirement inefficace. Moander, un directeur de secours aux
fonctions relativement limitées, avait pris la relève du synergiseur, ainsi que
l’exigeait sa conception. Manaret était un prototype, un nouveau vaisseau de
guerre des Lyrd-Hyriers. Ils n’avaient pas eu l’occasion de tester Moander dans
des conditions d’urgence réelles.


Il était maintenant évident que des erreurs avaient été commises
dans sa conception. Appelé à se substituer au synergiseur seulement jusqu’au
moment où l’unité recommencerait à fonctionner, le directeur de secours avait
pris des mesures pour perpétuer l’état d’urgence qui lui laissait le contrôle
du vaisseau. Le synergiseur était pratiquement indestructible. Mais Moander l’avait
placé dans une sorte de torpille et avait imprimé à l’engin une trajectoire qui
devait le faire plonger dans une grosse étoile, près du lieu où le vaisseau
géant avait émergé dans cet univers. Libéré de son rival le plus puissant, Moander
ne pouvait être contrôlé par aucun des moyens restants dont disposaient les
Lyrd-Hyriers.


« Nous savons que le synergiseur ne fut pas détruit à
ce moment-là, » apprirent au capitaine les pensées de Chccl. « Apparemment,
l’engin fut dévié de sa course vers l’étoile, sans doute sous l’action du
synergiseur lui-même. Mais il n’est pas revenu et nous n’avons jamais découvert
où il était allé. Il y a eu récemment une rumeur… »


La pensée s’interrompit. Le capitaine produisait une image
mentale du mystérieux cristalloïde d’Olimy…


« C’est lui ! » La pensée de Cheel fut
presque un cri perçant. « Où l’avez-vous vu ? »


Son excitation brouilla un instant la communication ; puis
il se calma. Les Lyrd-Hyriers avaient reçu des rapports du réseau d’espionnage
qu’ils étaient parvenus à maintenir dans différentes sections de Manaret, indiquant
que les Nuris de Moander avaient relevé une trace lointaine du synergiseur. Quelques
heures plus tôt seulement, ils avaient appris qu’un vaisseau sorcier
transportant l’instrument avait échappé à une tentative visant à le précipiter
dans une étoile avec sa cargaison, et qu’il avait disparu.


Le capitaine reconnut que ce vaisseau était le sien. Temporairement,
le synergiseur était en sécurité.


Les yeux étrangers vert-or étaient embués par l’émotion. L’image
d’une grande salle obscure aux murs tapissés de batteries d’appareils et d’instruments
apparut dans l’esprit du capitaine. « La salle de commandes centrale – elle
est toujours sous notre contrôle. Une fois là, à sa place, le synergiseur a
tout pouvoir ! Loin de là, il ne peut faire que peu de chose… » L’image
s’évanouit. Les pensées de Cheel se précipitèrent. Il y a bien longtemps, ils
avaient intercepté des fragments de messages adressés à Manaret par leur propre
race depuis les dimensions de la réalité d’où ils avaient été projetés. Une
énorme machinerie avait été construite, qui arracherait le vaisseau géant d’où
il était dès l’instant où il serait de nouveau opérationnel, sous la direction
du synergiseur. À ce moment, tous les problèmes seraient résolus !


Mais Cheel avoua que les Lyrd-Hyriers ne connaissaient aucun
moyen de faire passer un objet matériel à travers les défenses de Moander
autour de Manaret. Le synergiseur était beaucoup plus qu’il n’en avait l’air, mais
il était en partie matériel. Et les défenses de Manaret étaient constamment
renforcées. « Les Nuris sont en train de tisser de nouvelles mailles d’énergie
autour des étoiles mortes qui nous entourent de tous côtés… » Récemment, Moander
avait apparemment trouvé le moyen d’interrompre les échanges mentaux entre les
Lyrd-Hyriers et certains sorciers télépathes de Karrès. Ils étaient maintenant
incapables de communiquer avec la planète.


Le « Mais… » semblait de taille. « Vos amis
ne pourraient-ils pas finalement vous envoyer un vaisseau de secours
susceptible de neutraliser Moander ? » demanda le capitaine.


— « Impossible ! » Images floues d’énergies
tourbillonnant follement, se nouant, explosant… « Il n’y a pas d’interface
dimensionnelle entre nous – il n’y a qu’un plongeon tournoyant à travers le
chaos ! Nous étions là ; nous sommes ici. Même en un million d’existences,
ce moment précis de translation tourbillonnante ne pourrait être reproduit
intentionnellement. Ils ne peuvent pas venir ici ! Ils doivent
ramener le vaisseau là-bas… et ils ne pourront le faire que lorsque le
schéma total de ses forces sera intact et correspondra au schéma qu’ils ont créé
pour l’attirer. »


Ce qui exigeait le synergiseur…


S’ils pouvaient le faire parvenir sur Karrès…


« Moander est-il vulnérable à une attaque depuis l’extérieur ? »


— « Ses défenses sont celles de Manaret. »
Cheel, malgré sa formidable personnalité, laissait le découragement teinter ses
pensées, maintenant que son excitation avait quelque peu diminué. « De
plus… »


Image d’un bâtiment massif aux murs inclinés, apposé sur une
surface plane à l’aspect également massif. « La forteresse de Moander sur
la coque extérieure de Manaret, » dit la pensée de Cheel. « Toutes
les défenses connues de la science du Grand Peuple et de la science de vos
semblables sur les mondes étudiés par les Nuris semblent y avoir été
incorporées. Et loin à l’intérieur se trouve Moander. Le monstre, malgré tous
ses pouvoirs, est sur ses gardes. Toutes les commandes opérationnelles du
vaisseau sont reliées à la forteresse et, de là, Moander scrute votre univers
par l’intermédiaire de ses Nuris.


» Il nous tient dans une emprise mortelle et se prépare
à refermer cette emprise sur votre espèce. Si nous – et vous – voulons échapper,
il faut absolument se hâter ! Car les Nuris ont construit de nouvelles
cuves à reproduction et y pénètrent en grand nombre. Leur temps est venu… »



– « Des cuves à reproduction ? » interrompit
le capitaine.


Les Nuris – esclaves dociles et dont il était inutile de
ménager l’existence pour quiconque était en mesure de les commander – se
reproduisaient à longs intervalles dans les quantités requises par leurs
maîtres. Une telle période avait commencé et il était évident que Moander projetait
maintenant de multiplier par cent les hordes de Nuris dont il disposait.


« En eux-mêmes, les êtres-Vers ne sont rien, »
conclut la pensée de Cheel. « Mais ils sont les instruments de Moander. La
croissance de leurs essaims accroît la puissance de l’ennemi. Si Moander n’est
pas défait avant la reproduction des vers, nos défenses seront débordées… et
vos mondes périront dans le grand fléau nuri à venir.


» Remettez le synergiseur à sa place dans la salle de
commandes centrale, ou détruisez la forteresse de Moander et Moander lui-même –
ce sont maintenant les seules solutions. Et nous ne pouvons vous indiquer
comment faire l’un ou l’autre… »


Le courant de pensée fut coupé, Cheel et la grande pièce se
brouillèrent et disparurent. La forme spectrale du capitaine flottait de
nouveau dans la grisaille terne.


Il relia le vatch, faiblement d’abord, puis distinctement.


J’ai tout entendu, gronda
la voix du vatch depuis la grisaille. Quel
problème merveilleux !… Attends un peu ici maintenant, grand joueur de
grands jeux !


Sa présence s’évanouit. Il n’y avait plus rien à reller. Le
capitaine allait à la dérive – ou bien c’était la grisaille qui dérivait.


Un merveilleux problème ! Un nouveau divertissement
pour le vatch, du point de vue du vatch… Mais un problème terrible et
urgent pour tous ceux qui étaient concernés, si la créature-Cheel avait dit la
vérité.


Que pouvait-il faire ? Rien, bien sûr, avant que le
vatch ne revînt pour le sortir de cet inconnu et le restituer à son corps et à
tout le reste.


Et même alors, il ne pourrait sans doute pas faire
grand-chose, se dit-il. Car, quoi qu’il fît, le vatch observerait par dessus
son épaule, et voudrait assurément jouer le jeu à sa manière. Ce qui risquait d’être
une très mauvaise manière pour tous ceux qui étaient concernés. On ne pouvait
pas compter sur un vatch…


Comment agir indépendamment d’une entité qui, non seulement
pouvait le retourner comme un gant quand elle en avait envie, mais lisait aussi
continuellement ses pensées ? Il songea au verrou nuri que Goth lui avait
appris à construire…


S’il existait quelque chose comme un verrou vatch…


La pensée s’interrompit. Devant lui, dans la grisaille, apparut
une étincelle de feu éclatante. Elle resta un instant immobile, puis commença à
se déplacer en frémissant, horizontalement de la droite vers la gauche. Elle
laissait une traînée derrière elle – une ligne torsadée et vacillante, aussi
brillante que la flammèche elle-même. C’était…


Une terrible frayeur l’envahit. Arrêter cela ! pensa-t-il.


L’étincelle s’arrêta. La ligne de feu demeura où elle était,
brillante et frémissante. Elle ressemblait beaucoup à l’une des sections
linéaires des motifs qui avaient composé le verrou nuri.


Mais cette ligne était bien plus épaisse – pas vraiment une
ligne, mais une barre de feu vivant ! Du feu klatha, pensa-t-il…


Elle ne s’était arrêtée là que parce qu’il l’avait
interrompue.


Il hésita. Si cette ligne faisait aussi partie d’un motif de
verrou possible, ce verrou devait être un dispositif klatha infiniment plus
puissant que celui qui avait fermé son esprit aux Nuris !


Bon…


« Suis-je vraiment sûr, » se demandait
sérieusement une partie de lui-même, « de vouloir l’essayer ? »


Il en était vraiment sûr, décida-t-il. Cela semblait nécessaire.


Il fit quelque chose qu’il n’aurait pu décrire, même à lui-même.
Il libéra l’étincelle klatha. La ligne de feu reprit sa course. D’en haut, une
seconde ligne ruissela vers la première — une troisième monta d’en bas en
zigzaguant…


Le processus était terriblement chaud ! Pendant un
instant, l’univers sembla tendu à se rompre. Mais les lignes de feu se
croisèrent, s’enlacèrent, se pétrifièrent ; il y eut un éclair de lumière
silencieuse, et ce fut tout. Le motif s’était complété et avait instantanément
disparu. L’inquiétante tension disparut avec elle.


Ce n’était pas le genre de motif qu’il était besoin d’apprendre,
pensa le capitaine. Il devait être réussi à la première fois, ou il ne le
serait jamais. Et il avait été réussi.


Il attendit. Au bout d’un moment, il rella le vatch. La sensation
s’amplifia, diminua de nouveau, s’évanouit presque. Puis elle devint soudain
très forte. Vieux Venteux était avec lui, tout près.


Et silencieux pour l’instant ! Sans doute intrigué, pensa
le capitaine.


Puis la voix de vent parla. Mais pas de son habituelle façon
tumultueuse – et sans s’adresser à lui. Le vatch semblait grommeler tout seul. Il
en tira quelques bribes.


Mmm ?… Mais qu’est-ce
que cela ?… Tout a fait inhabituel… Il n’a pourtant pas l’air endommagé, mais…


— « Oui ! » pensa le capitaine.


Petit être, dit
soudain le rugissement familier, m’entends-tu ?


Mmm ?… Obstruction
complète ! Mais c’est sans importance, décida le vatch. Un handicap mineur ! Continuons le jeu…


Une sensation passagère de chute dans une obscurité glacée, de
vastes distances qui se réduisaient à néant devant lui. Puis le capitaine se retrouva
étendu, le visage contre quelque chose de froid, dur et épineux. Il ouvrit les
yeux, leva la tête. Il avait de nouveau des yeux à ouvrir et une tête à lever !
Il avait tout récupéré ! Il se retourna sur le sol rocheux, s’assit sur un
carré d’herbe brune fanée, regarda autour de lui dans la lumière vive du soleil.
Il prit conscience du vent sur un paysage d’automne, des collines boisées tout
autour et des montagnes enneigées au-delà, puis du Venture posé à cent
mètres de là, la proue inclinée vers lui, le sas avant ouvert et la rampe
sortie. Il se leva, se dirigea vers le vaisseau.


 


« Capitaine ! »


Il pivota, vit Goth dévaler en courant la pente de la légère
dépression dans laquelle il se trouvait avec le Venture et se mit à
courir vers elle, tellement soulagé qu’il avait l’impression de voler
par-dessus les inégalités du sol. Goth prit son élan à plus de deux mètres de
lui et atterrit contre sa poitrine avec un grognement. Le capitaine la serra
dans ses bras, l’embrassa, lui ébouriffa les cheveux, la remit sur ses pieds et
lui donna une tape affectueuse.


« Patham ! » haleta Goth. « Que
je suis contente de vous voir ! Où étiez-vous ? »


— « Monde des Vers, » répondit le capitaine, en
lui souriant d’un air idiot.


— « Monde des – hein ? »


— « C’est bien cela. Dis, ce cristal d’Olimy – il
est toujours à bord du vaisseau, non ? »


— « Qu’est-ce que j’en sais ? » Goth
haussa les épaules. « Le Monde des Vers ! » Elle
paraissait abasourdie. Elle secoua la tête, ajouta : « Le vaisseau
vient seulement d’arriver, avec vous. »


— « Maintenant ? »


— « Il y a juste une minute. Je retournais au camp… »


— « Au camp ? Bon, passons. Hulik et Vezzarn
sont avec toi ? »


— « Tous les deux. Pas Olimy. J’ai rellé un vatch.
Un vatch géant – vous ne faites pas les choses à moitié, Capitaine !
Je me suis retournée, et le Venture était là. Puis vous vous êtes levé… »


— « Viens avec moi, » décida-t-il. « Nous
devons nous assurer qu’il est toujours à bord ! Je sais ce que c’est, maintenant.
As-tu jamais entendu parler d’un synergiseur, à propos de Manaret ? »


_ « Syner… non, » dit Goth, trottant à son côté.
« Important, hein ? »


— « Très ! » lui affirma le capitaine.
« Très ! Je te raconterai plus tard. »


Ils escaladèrent la rampe et traversèrent le sas. L’éclairage
était allumé dans la section de pilotage et le chauffage marchait à pleine puissance.
Les cloisons et les parois étaient glaciales au toucher. Il leur fallut un
moment pour vérifier le pupitre de commandes ; tout était coupé sauf le
contact général de secours et les systèmes automatiques. Ils laissèrent les
choses comme elles étaient et se dirigèrent vers l’arrière du vaisseau. Ils s’arrêtèrent
un instant à la première cloison de secours. L’Araignée Sheem n’y avait pas
exactement brûlé un trou ; elle avait découpé un morceau assez grand pour
lui permettre de passer avec son maître et abattu la portion d’acier de combat
dans le compartiment suivant, fracassant cinq mètres de coursive.


« Un rude robot ! » remarqua Goth, impressionnée.
« Je regrette un peu d’avoir dormi pendant tout cela ! »


— « Nous le regrettions aussi tu sais, gamine ! »
lui rétorqua le capitaine. « Viens… »


Le synergiseur perdu de Manaret se trouvait toujours dans le
coffre à l’intérieur de la chambre forte, enveloppé dans son plastique. Ils
ressortirent de la chambre forte éventrée, ouvrirent ensuite la cabine verrouillée
d’Olimy et le virent, emprisonné mais sauf, dans son instant éternel de
démentalisation ; ils refermèrent la cabine et quittèrent le vaisseau par
la rampe.


« Asseyons-nous, » proposa Goth. Elle s’assit en
tailleur dans l’herbe. « Les autres vont bien. Que vous est-il arrivé ?
Comment êtes-vous parvenu au Monde des Vers ? Qu’est-ce que ce synergiseur ? »


Elle écouta sans l’interrompre, le visage attentif, la
relation de ses expériences jusqu’au moment où il avait décidé de se lancer
dans la construction d’un verrou vatch. Pour diverses raisons, il ne lui parut
pas judicieux d’en parler pour l’instant. « Le vatch a semblé parler de
continuer le jeu, » conclut-il. « Ensuite, je me suis retrouvé ici. »


Goth soupira. « Ce vatch ! » marmonna-t-elle.
Elle se frotta le bout du nez. « Ça va plutôt mal, non ? »


— « Pas brillant pour l’instant, en effet, »
admit le capitaine. « Mais le synergiseur est ici, en sécurité. C’est déjà
quelque chose… Évidemment, nous ne savons pas ce que le vatch a l’intention de
faire maintenant. »


— « Non. »


— « Mais il nous laisse tranquilles pour le moment…
As-tu idée de l’endroit où nous sommes ? »


— « Je sais exactement où nous sommes, »
lui apprit Goth.


« Je ne pense pas que ça nous soit très utile, pourtant ! »
Elle tapota le sol à côté d’elle. « C’est Karrès… »


— « Quoi ! » Il bondit sur ses
pieds. « Mais alors… »


— « Non, » l’arrêta Goth. « Ce n’est pas
aussi simple. Ceci n’est pas Karrès-maintenant. C’est Karrès-avant. »


— « Hein ? »


Elle montra le disque du gros soleil jaune au-dessus des montagnes.
« Étoile double, » dit-elle. « Clignez les yeux, vous pourrez
voir un petit peu de blanc dépasser derrière, sur la gauche. C’est sa jumelle. Ceci
est le Système des Talsoe où se trouvait Karrès quand les sorciers l’ont
découverte – son Système d’origine. Il n’y a personne d’autre que nous, ici. »


— « Comment… Tu penses que ce vatch nous a fait
remonter le temps ? »


— « Loin dans le temps ! »
acquiesça Goth.


— « Comment peux-tu en être sûre ? Maintenant
que tu l’as dit, je trouve que cela ressemble à Karrès ! Mais un tas de planètes… »


— « Hon-hon ! » Son index pointa vers le
pic montagneux qui étincelait au-delà des collines. « Je devrais connaître
cette montagne-là, Capitaine ! C’est là que je suis née… ou que je
naîtrai, à cinquante kilomètres d’ici. La ville se trouvera dans la vallée, au
nord du pic. » La main de Goth décrivit un cercle. « Je connais tout
ce pays – c’est Karrès ! »


— « D’accord. Mais ils auraient pu la ramener dans
le Système des Talsoe la dernière fois, non ? Allons dans le vaisseau et… »


Goth secoua la tête. « Il n’y a pas trace de klatha par
ici, à part le nôtre et celui du vatch. Il n’y a pas encore de sorciers ici, croyez-moi !
Et il n’y en aura pas avant trois cent mille ans, de toute façon… »


— « Trois cent mi !… » Le
capitaine-avait presque crié. Il s’interrompit. « Comment sais-tu cela ? »


— « Il y a une petite lune, ici. Vous la verrez, ce
soir. Karrès en avait une il y a longtemps, mais elle s’est écrasée près du
pôle nord et a bouleversé les choses pendant un moment. Ils ont calculé que ça
devait être il y a à peu près trois cent mille ans… Nous sommes donc retournés
avant cela ! Et puis, il y a les animaux. Beaucoup ne sont pas très
différents de ce qu’ils deviendront. Mais ils sont différents. Vous
voyez ? »


— « Ouais, je crois que je vois ! »
admit le capitaine. Il s’éclaircit la voix. « J’ai été un peu surpris. »


— « Plutôt étrange, non ? » lança Goth.
« Pas encore d’Empire, pas de Uldune ! Patham – même pas de
vaisseaux stellaires ! Quiconque se trouve ici est encore dans l’Ancienne
Yarthe ! » Elle leva vivement la tête. « Hum ! »
murmura-t-elle, les yeux légèrement étrécis.


Le capitaine l’avait perçu aussi. Signe de vatch ! Vieux
Venteux était dans les parages. Pas très proche, mais indiscutablement présent…
Ils restèrent immobiles une ou deux minutes. Durant ce temps, l’impression ne
parut pas s’amplifier. Soudain, elle disparut de nouveau.


« Un vatch géant, pour sûr ! » observa Goth
quelques secondes plus tard. « Bon sang ! Vous en avez trouvé un
gros, Capitaine ! »


— « Ils ne sont pas tous pareils ? »


— « Il y en a de toutes tailles. Plus ils sont gros,
plus ils peuvent en faire. Surtout des bêtises, évidemment ! Celui-ci est vraiment
énorme ! » Elle fronça les sourcils. « Je ne sais pas… »


— « Ils peuvent lire nos pensées – les pensées
humaines, n’est-ce pas ? » demanda le capitaine.


— « Beaucoup le peuvent. »


— « Peuvent-ils le faire de plus loin qu’on ne
peut les reller ? »


— « En principe, non, » avança Goth. « Mais
je ne sais pas. »


— « Mmm – y a-t-il un genre de verrou klatha qui
puisse empêcher les vatchs de s’introduire dans nos pensées ? »


— « Hon-hon. Mais c’est terriblement difficile à
manier ! Je ne sais pas comment le faire. Je ne connais que trois ou
quatre personnes capables d’utiliser un verrou vatch. »


— « Ah ? » fit le capitaine, un peu
surpris. Goth le regarda d’un air intrigué, puis soudain méditatif. « Hum, »
fit-elle doucement. Elle réfléchit encore un instant, expliqua : « Mais
je fais quelque chose qui fonctionne à peu près aussi bien qu’un verrou contre
les vatchs. Je ne peux pas vous expliquer non plus comment le faire. »


— « Pourquoi ? »


Goth haussa les épaules. « Je ne sais pas moi-même
comment je le fais. C’est inné, je suppose. Ça ne demande qu’un peu de klatha
de faible intensité. Je l’applique sur quelque chose quand je ne veux pas qu’on
sache à quoi je pense, et c’est tout ! Si quelqu’un essaie de regarder
dans mes pensées, il ne peut pas les voir. »


— « Tu en es sûre ? » demanda
pensivement le capitaine.


— « Absolument ! Des lecteurs de pensées très
puissants ont essayé. Ils voulaient étudier la manière dont c’était fait pour
que d’autres puissent l’utiliser. Ils n’y sont jamais arrivés – mais ça marche
parfaitement ! Ils ne pouvaient même pas détecter le brouillage. »


— « Ça devrait être bien utile maintenant, »
estima le capitaine.


— « Hon-hon ! Le vatch ne peut rien apprendre
de moi si je ne veux pas qu’il le sache. » Elle redressa la tête, le
regarda. « Vous êtes-vous fabriqué un verrou vatch, Capitaine ? »


— « Je le pense. » Il lui donna une
description générale du processus. Goth écouta, les yeux d’abord ronds d’appréhension,
puis soudain brillants. « Même quand je lui envoyais directement mes
pensées, » conclut-il, « il ne semblait pas pouvoir les lire. »


— « Alors, c’est bien un verrou vatch… Un
verrou vatch ! » répéta-t-elle doucement. « Vous allez
devenir un super-sorcier, Capitaine – vous allez voir ! »


— « Tu crois ? » Cela lui faisait
plaisir, mais il y avait trop à faire pour s’attarder là-dessus maintenant.
« Bon, nous partirons donc du principe que lorsque nous ne rellons pas de
vatch, nous pouvons parler librement, » dit-il. « Et que si nous le
rellons, nous ferions mieux de ne pas parler de choses importantes, mais nous n’avons
pas à nous inquiéter de ce que nous pensons… Mais que pouvons-nous faire
maintenant ? Nous avons le Venture, mais se promener dans l’espace
à trois cent mille ans de notre temps n’a aucun sens. Il n’y a nulle part où
aller. Connais-tu un moyen klatha de revenir ? »


Goth secoua la tête. Certains sorciers avaient fait des expériences
de remontée dans le temps, mais elle n’avait jamais entendu parler de quelqu’un
qui fût allé plus loin que son propre temps de vie. Le vatch avait dû en
utiliser, du klatha, pour les amener là ! Mais c’était un vatch
géant, doué de pouvoirs énormes.


Il semblait bien qu’ils dussent compter aussi sur le vatch pour
les ramener. Ce n’était pas une conclusion rassurante. L’entité klatha jouait
un jeu et les considérait à présent comme des pièces de ce jeu. Le vatch avait
appris qu’il n’y avait apparemment aucun moyen de vaincre Moander dans sa
forteresse de Manaret, et il voulait prouver que c’était faisable. Au mieux, il
les considérerait comme des pièces qu’il pouvait sacrifier à la réussite de son
projet. Il pouvait aussi tout simplement décider qu’ils n’avaient plus d’utilité
et les laisser là où ils étaient. Mais tant qu’ils avaient la garde du
synergiseur, ils pouvaient présumer qu’ils faisaient toujours partie des plans
du vatch.


La situation n’était pas brillante. Mais il semblait
difficile pour l’instant d’y changer quelque chose.


« Olimy avait trouvé le synergiseur et devait être en
route pour Karrès quand les Nuris ont failli le capturer, » fit observer
pensivement le capitaine. « À peu près au moment où l’Empire déclenchait
son attaque contre Karrès et où Karrès disparaissait. Nous n’avons entendu
parler de sa réapparition nulle part ailleurs avant de quitter Uldune. »


Goth hocha la tête. « On dirait qu’ils savaient que
Olimy arrivait avec la chose et qu’ils sont allés à sa rencontre. »


— « Oui… à un point de rendez-vous convenu à l’avance.
Mais tu m’as dit une fois, » rappela le capitaine, « que Karrès
mettait au point des armes klatha capables de neutraliser les Nuris, et que le
programme était déjà très avancé. »


— « Hon-hon. Ils avaient peut-être terminé quand
nous sommes partis, » estima Goth. « On ne m’en a rien dit ; mais
ils n’en étaient pas loin. »


— « Alors peut-être n’attendaient-ils que le
synergiseur pour affronter le Monde des Vers. De par leurs contacts avec les
Lyrd-Hyriers, ils devaient savoir que Moander disposerait sous peu d’un nombre
de Nuris tel qu’il deviendrait alors pratiquement impossible de l’atteindre… »


Goth hocha de nouveau la tête. « Je suppose qu’ils
attaqueront Manaret, de toute façon, avec ou sans le synergiseur ! »
dit-elle. « Il semble qu’ils y soient obligés.


Mais s’ils l’attendent, c’est qu’Ils ont un moyen de l’utiliser
– et ils doivent vraiment en avoir besoin, et vite ! » Le
capitaine se renfrogna, frustré dans ses aspirations.


— « Même si nous étions à notre époque, »
maugréa-t-il, « et seuls – je veux dire sans vatch alentour – le mieux que
nous pourrions faire serait d’apporter le truc sur Emris ! Nous ne savons
pas où se trouve Karrès. Et nous ne savons pas non plus où se trouve Manaret… bien
que maintenant, j’y sois allé, d’une certaine façon. »


— « Eh bien, je n’en suis pas sûre, » avança
Goth. « Mais peut-être savons-nous où ils se trouvent, Capitaine. »


— « Hein ? Que veux-tu dire ? »


— « Je n’ai entendu parler que d’un endroit
entouré d’étoiles mortes, » expliqua-t-elle. « Et c’est dans le
Chaladoor – le Groupe Tark Nembi. Il y a des gens qui l’appellent l’Amas des
Soleils Morts. C’est un autre endroit que tout le monde évite, parce que, si
vous ne l’évitez pas, vous n’en revenez pas. Alors le Monde des Vers peut se
trouver là, depuis le début… Et s’il est là, » conclut-elle, « nous
devrions pouvoir trouver Karrès à un saut du Tark Nembi dès maintenant. »


Le capitaine grogna. « Je parie que tu as raison – et c’est
peut-être notre solution ! Si nous retournons et si nous pouvons nous
échapper jusqu’aux Soleils Morts sur le Propulseur Sheewash sans être arrêtés
par le vatch, il faut essayer ! »


— « D’accord, » acquiesça Goth. « Mais j’ai
l’impression que le vatch va devoir faire le premier geste. »


— « Apparemment, » opina le capitaine.
« Bon… » Il soupira. « Tu dis que vous campez avec Hulik et
Vezzarn près d’ici ? »


Goth se leva. « Juste derrière la hauteur, »
indiqua-t-elle. « Quatre cents mètres. Allons les chercher – plus facile
que de déplacer le vaisseau. »


À mi-chemin sur la pente, ils firent un détour pour ramasser
les objets que Goth avait laissé tomber en voyant le capitaine – un arc robuste
fait à la main et un long carquois d’écorce d’où dépassaient des flèches
empennées. À côté, gisaient deux animaux à la fourrure brune et blanche, fraîchement
tués et attachés ensemble par les pattes postérieures. Le capitaine les souleva
tandis que Goth suspendait arc et carquois à son épaule. « Le dîner, hein ? »
fit-il. « Il ne t’a pas fallu longtemps pour t’organiser une vie de
pionnier ! »


— « J’ai oublié de vous en parler, » glissa
Goth. « Je ne comprends pas tout à fait, mais pendant que vous étiez avec
l’être-Cheel, nous avons passé huit jours ici… »


 


Le capitaine ne comprenait pas tout à fait non plus. Goth le
mit au courant tout en marchant vers le camp. Ni Hulik ni Vezzarn n’avaient
aucun souvenir entre le décollage en catastrophe de la planète au soleil rouge
et leur réveil dans l’aube glaciale et brumeuse de Karrès. Goth s’était
réveillée la première, une demi-heure avant les autres, et avait tout de suite
deviné sur quelle planète ils étaient ; elle avait déduit le reste quand
les Jumeaux Talsoe s’étaient levés au-dessus des montagnes et que les brumes s’étaient
suffisamment dissipées pour dévoiler la petite lune qui flottait encore dans le
ciel boréal. Elle n’avait pas informé ses compagnons de leur situation dans l’espace
et le temps – tous deux étaient déjà suffisamment bouleversés comme cela pour l’instant.
La première impulsion de Hulik, lorsqu’elle se réveilla et découvrit Vezzarn
inconscient étendu près d’elle, fut de l’abattre sur-le-champ comme un sale
traître. « Mais elle n’a pas pu trouver son pistolet – ni celui de Vezzarn
– avant de s’être calmée, » fit remarquer Goth avec un sourire. « Puis
Vezzarn s’est réveillé à son tour – et lui n’a pas cessé de brailler
comme un nouveau-né pendant une heure… »


— « Pourquoi ? »


— « Parce que vous avez attendu qu’il soit à bord
avant de décoller. Alors, il était prêt à se suicider plutôt que d’affronter
votre retour. Mais lui non plus n’a pas pu trouver son arme. »


— « On dirait que tu as eu fort à faire, avec ces
deux-là ! »


— « Oh, ils se sont calmés assez vite. Hulik parle
même à Vezzarn de nouveau. Elle n’est pas des plus mauvaises, cette fille ! »


— « Non, » acquiesça le capitaine, se
rappelant les mauvais moments sur la saillie de la falaise. « Comment
prennent-ils la situation ? »


Tous deux semblaient avoir conclu qu’ils se trouvaient impliqués
dans des histoires de sorciers dangereuses et que moins ils en sauraient, mieux
ils se porteraient, lui apprit Goth. Ils n’avaient pas posé de questions. Elle
leur avait dit que le Capitaine Aron les rejoindrait, mais qu’elle ne savait
pas quand et qu’ils feraient mieux de s’installer là pour un séjour peut-être
prolongé.


Elle leva les yeux vers lui. « En fait, je ne savais
même pas si vous alliez reparaître ! Surtout au bout de quatre ou
cinq jours. Je pensais que c’était le vatch, bien sûr… et on ne sait jamais, avec
les vatchs ! »


Mais c’était là une détresse purement personnelle et intérieure.
À l’extérieur, ils n’avaient pas eu de problèmes. Vezzarn, qui faisait tout ce
qu’il pouvait pour racheter la trahison commise sous le coup de la panique, avait
installé pour eux, dès le premier soir, un petit campement en forme de vaisseau
sur la berge d’un cours d’eau ; il le maintenait propre et l’améliorait de
jour en jour. Il avait aussi confectionné – quoique non sans appréhension – les
instruments de chasse de Goth, s’était occupé de la cuisine, et devait être
formellement dissuadé de charger avec son pistolet dès qu’un spécimen important
de la faune de Karrès s’approchait suffisamment pour qu’il le considérât comme
une potentielle menace contre les dames. Hulik était restée tendue pendant
vingt-quatre heures, gardant un œil nerveux sur les horizons montagneux, comme
si elle s’attendait à la manifestation d’immenses menaces innommables. Mais le
second jour, la chaleur automnale des Jumeaux Talsoe parut absorber ce qu’il
restait en elle de tensions, et depuis lors elle semblait assez calme et décontractée.


« Au fait, as-tu idée de ce que nous avons rencontré
sur cette planète ? » demanda le capitaine. « On aurait dit que
quelque chose, à part le robot, essayait de nous avoir – et a finalement failli
réussir. »


Goth hocha la tête. « Quelque chose en avait après vous,
Capitaine ! D’après ce qu’en ont dit Hulik et Vezzarn, il semblerait que
vous ayez dérangé un groupe de planétaires en atterrissant. Et certains d’entre
eux peuvent devenir très méchants. »


Il comprit que les planétaires étaient un type d’entités klatha
natives de cet univers et liées à leur planète d’origine. Ils étaient très
divers sous tous les rapports. Il y en avait sur la plupart des planètes, pensait
Goth. Karrès en avait ; mais c’étaient des êtres doux et retirés qui
manifestaient rarement leur présence. Ils s’étaient parfois révélés utiles. Le
monde au soleil rouge en hébergeait manifestement une espèce très puissante et
agressive, qui ne tolérait pas les intrus sur ce qu’elle considérait comme son
domaine exclusif.


 


L’arrivée au camp fut rendue quelque peu embarrassante par
Vezzarn qui se mit à pleurer à la vue du capitaine, puis s’agenouilla et tenta
de lui baiser la main. Il ne se remit debout que lorsque le capitaine eut
annoncé solennellement que tout le monde lui avait pardonné pour cette fois.


« Je suis un salaud, Capitaine ! » dit-il
alors avec flamme. « Mais je ne suis pas un ingrat. Vous verrez… »


Ils laissèrent le campement comme il était et retournèrent
ensemble au Venture. Goth et Vezzarn, suivis de Hulik, allèrent voir ce
qui pouvait être fait pour nettoyer les dégâts laissés par le Robot Sheem. Le
capitaine ferma le sas et s’assit au pupitre de commandes pour une vérification
de routine des moteurs.


Elle s’avéra loin d’être routinière. Il n’y avait aucune
indication de mauvais fonctionnement d’aucune sorte, à part une chose. Les
moteurs ne délivraient d’énergie à aucun des propulseurs.


Il se mordit la lèvre. Vatch, pensa-t-il. Ce ne pouvait être
que cela. Une poussée était engendrée – une poussée douce, régulière, puissante.
D’après toutes les lois de physique, elle ne pouvait aller nulle part sinon
dans l’un des propulseurs. Mais elle ne les atteignait pas.


Il arrêta les moteurs, rouvrit le sas. Le vatch s’était
assuré qu’ils resteraient là jusqu’à son retour. Le vaisseau n’avait rien de
défectueux – ils ne pouvaient simplement pas s’en servir pour partir. Il décida
que ça n’avait pas grande importance. À cette époque, de toute façon, ils n’avaient
nulle part où aller avec le Venture.


Il se retourna et vit que Hulik do Eldel l’observait depuis
l’entrée du poste de pilotage.


« Entrez vous asseoir, » l’invita-t-il. « Je
crains de n’avoir pas eu l’occasion de vous remercier pour m’avoir aidé à
affronter l’Agandar ! »


Elle sourit et entra. Après les huits jours qu’elle avait
passés à camper sur Karrès, Hulik avait meilleur air que jamais. Et le
capitaine avait fort apprécié ses traits délicats et son allure élégante dès
leur première rencontre. Un instant, il lui fut un peu difficile de croire que
ces yeux sombres et chauds avaient ajusté les décharges qui avaient enfin
abattu le légendaire Agandar.


— « Je voulais m’en sortir aussi, vous savez ! »
assura-t-elle. Elle ajouta : « Je viens d’entendre les moteurs, et je
me demandais si nous partions. »


— « Non, sans doute pas avant un moment, »
dit le capitaine. Il hésita. « Le fait est que je ne sais pas quand nous
partirons, ni où nous irons. Nous sommes encore dans le pétrin, vous voyez. Je
ne peux pas vous dire de quoi il s’agit, mais j’espère que tout se passera bien.
Et je suis désolé que vous y soyez avec nous, mais je ne peux rien y faire. »


Hulik resta un moment silencieuse. « Saviez-vous que j’étais
un agent impérial ? » demanda-t-elle.


— « Yango me l’avait dit. »


— « Pour une fois, il a dit la vérité. Je me suis
inscrite pour la traversée du Chaladoor dans le but de voler le propulseur
secret que vous étiez supposé avoir à bord de ce vaisseau. »


— « Mmm, oui ! » opina le capitaine.
« Je l’avais deviné… Mais ce ne serait d’aucune utilité pour vous, ni pour
les gens qui vous emploient. »


— « Je m’en étais rendue compte à peu près deux
jours avant que ne commencent les ennuis avec Yango. De toute façon, si je suis
dans le pétrin avec vous et votre petite sorcière, c’est parce que je me suis
mise dans cette position. Je suppose que je ne peux plus faire grand-chose pour
aider à nous en sortir. Si je le peux, dites-le moi. Sinon, j’essaierai
simplement de ne pas vous gêner. On me considère comme une personne capable, mais
les affaires de Karrès ont l’air de me dépasser. »


Le capitaine ne lui dit pas qu’il avait de temps à autre
cette impression pour lui-même. Il espérait que lorsque tout serait fini, la
jeune femme serait parmi les survivants, s’il y en avait. Mais son avenir
paraissait au moins aussi incertain que le sien et celui de Goth.


 


Ce soir-là, ils dînèrent à l’extérieur du vaisseau, comme au
campement, sur la suggestion de Hulik. Elle s’était entichée de cette planète, dit-elle ;
elle se sentait plus à l’aise et chez elle ici après une semaine qu’elle ne l’avait
jamais été nulle part ailleurs. Goth parut contente, un peu à la façon d’un
propriétaire ; et Karrès leur offrit la magnificence d’un coucher de
soleil flamboyant lorsque les Jumeaux Talsoe s’enfoncèrent derrière les
montagnes occidentales. Le vent tomba graduellement et ils restèrent assis un
moment, bavardant de choses insignifiantes, soigneusement éloignées du présent
et d’eux-mêmes. Le ciel était maintenant presque sans nuages. Le capitaine
contempla l’apparition d’une petite lune délicate au contour précis, tout en
essayant encore une fois de trouver quelque chose à faire plutôt que d’attendre
le bon vouloir du vatch. Le fait déconcertant, pourtant, était qu’ils
dépendaient des actions du vatch. Goth aurait pu les emporter avec le
Venture à des années-lumière de là ; mais, littéralement et au figuré,
cela ne les aurait utilement conduits nulle part.


Goth venait de suggérer qu’ils dorment cette nuit à l’extérieur,
près du vaisseau.


Il lui lança un bref regard. Manifestement, l’idée fut bien
accueillie par les troupes ; après tout ce qui c’était passé, leurs cabines
dans la section des passagers risquaient de leur paraître un peu isolée pour la
nuit. Mais rester à l’écart du vaisseau jusqu’au lendemain ne semblait pas très
souhaitable. Selon les caprices du vatch, ils risquaient de s’apercevoir à leur
réveil qu’il avait définitivement disparu.


Goth, d’un simple battement de cils, lui fit comprendre qu’elle
avait saisi son regard. À part rassurer leurs compagnons, elle avait donc une
idée derrière la tête… mais quoi ?


Puis il sentit qu’il se hérissait et sut que le vatch était
de retour.


Il n’était pas très proche ; il avait à peine
conscience de sa présence. Mais il était là. Goth s’en était rendue compte
avant lui – cela était clair. Il ne voyait toujours pas quel était le rapport
avec le fait de passer la nuit à l’extérieur du vaisseau.


Il attendit que les autres eussent enlevé les plats et les
ustensiles du dîner puis il se mit à sortir la literie, retourna à l’intérieur
pour en chercher d’autre. Le vatch se rapprocha, s’attarda, et se retira…


L’air du soir sembla soudain s’obscurcir. Loin au-dessus d’eux,
le tonnerre gronda. Comme le capitaine levait la tête vers le ciel, surpris, la
pluie se mit à tomber avec la brutalité d’un gigantesque seau d’eau renversé.


Il se démena, ramassant la literie trempée, poussant des jurons
incohérents. C’était une averse incroyable. L’eau rebondissait sur les rochers,
l’éclaboussant de la boue des flaques aussitôt formées et des ruisseaux
torrentueux. Le tonnerre craquait et roulait, les éclairs frémissaient, parant
d’un feston surnaturel la masse tourbillonnante épaisse et noire des nuées d’orage
qui emplissaient maintenant la presque totalité du ciel, clair et serein moins
d’une minute auparavant. Vezzarn dévala la rampe en glissant pour lui venir en
aide. Un rire de vatch roulait avec le tonnerre, hurlant de ravissement tandis
qu’ils glissaient et tombaient dans la boue, remontaient à grand-peine, les
bras chargés de la literie détrempée, l’enfournaient enfin dans le sas, s’y
hissaient eux-mêmes. La porte du sas claqua et la pluie continua à marteler de
sa furie aveugle le dos insouciant du Venture.
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« Eh bien, nous avons appris au moins une chose, »
observa grincheusement le capitaine. « Le vatch préfère manifestement que
nous restions à l’intérieur du vaisseau… »


Goth ajouta que ce n’était pas tout. « Je ne savais pas
qu’il existait autant de jurons ! »


Il grogna. Il était de nouveau sec, mais il en avait
par-dessus la tête du comportement impudent des vatchs. « Oublie ce que tu
as entendu ! » conseilla-t-il. Il regarda le chronomètre du tableau
de bord. L’averse tombait depuis plus d’une heure et elle continuait, avec un
peu moins de violence, mais c’était toujours une pluie battante et régulière. Les
senseurs auditifs du vaisseau enregistraient des roulements de tonnerre
intermittents ; et sur les écrans, les abords immédiats du Venture apparaissaient
transformés en marécage. Les narines du capitaine frémirent comme pour essayer
de saisir un parfum subtil.


« Tu es sûre de ne relever aucune trace du vatch ? »
demanda-t-il.


Goth secoua la tête. « Autant que je puisse en juger, il
est parti depuis près d’une heure. Vous pensez relier quelque chose, en ce
moment ? »


Le capitaine hésita. « Non, » dit-il enfin.
« Pas vraiment. J’ai seulement une impression – Écoute, sorcière, il se
fait tard ! Tu ferais bien d’aller dormir pour rester en forme. Je vais
fumer une autre cigarette. Si cette baudruche de clown cosmique reparaît, je te
préviendrai. » – « Baudruche de clown cosmique… pas mal ! »
apprécia Goth avec admiration ; elle se glissa vers sa cabine. 


Le capitaine prit une cigarette et l’alluma, jetant un
regard absent et maussade vers les écrans. La porte de communication entre le
poste de pilotage et le compartiment extérieur de la section était fermée – Hulik
et Vezzarn avaient choisi de dormir là, sur le plancher, enroulés dans des
couvertures. Avec l’orage insolite du vatch venant après toutes leurs récentes
expériences, il n’avait pas eu le cœur de leur suggérer qu’ils auraient été
plus à l’aise dans leurs cabines. D’un autre côté, la nuit risquait encore de
leur réserver des surprises auxquelles ils feraient mieux de ne pas assister, si
cela pouvait être évité. À l’aide d’un des appareils de levage du vaisseau, il
avait apporté le coffre-fort qui contenait le synergiseur de Manaret et l’avait
installé contre la paroi, dans le poste de pilotage – ce qui n’avait
certainement rien fait pour calmer l’esprit de Vezzarn.


Il y avait quelque chose de vatcheux dans l’air ; c’était
le mot. Pas le vatch, mais quelque chose qui semblait aller avec le vatch. Il
ne le rellait pas. Goth pensait qu’il commençait à faire preuve d’une autre
perception. De toute façon, il recevait des impressions d’un autre genre ;
et les impressions devenaient de plus en plus précises. La meilleure description
qu’il eût pu en donner était qu’il avait conscience d’une tache obscure
paraissant animée d’un mouvement intérieur constant.


Un autre grondement de tonnerre étouffé sortit des
haut-parleurs ; le capitaine les coupa, puis élargit de trente kilomètres
la portée horizontale des écrans. À part quelques rubans moutonneux vers l’est,
les cieux de Karrès étaient parfaitement clairs – à condition de s’éloigner du
Venture d’une dizaine de kilomètres. L’inépuisable banc de nuages que le
vatch avait créé pour eux restait centré exactement au-dessus du vaisseau…


La tache vatcheuse d’obscurité semblait y être reliée. Le
capitaine posa sa cigarette, orienta les écrans supérieurs vers un point situé
un peu au-dessus du niveau des nuages… Par là ?


Il pensa l’avoir trouvée. Quelque chose qui n’était ni
vision — on ne pouvait pas la voir – ni imagination, parce qu’elle était
là et bien réelle. C’était plutôt l’impression visuelle d’une tache d’obscurité
au contour irrégulier, animée intérieurement de mouvements divers et
tourbillonnants.


De la substance vatch, laissée dans le ciel de Karrès par le
vatch après son départ. Pas en quantité assez importante pour être rellée. Et
sa mission, bien sûr, était de maintenir les nuages au-dessus du Venture
battu par la pluie… Le capitaine s’aperçut qu’il se haussait vers elle.


Encore une fois, cela semblait la seule façon de décrire une
action fondamentalement indescriptible. C’était un élan dans lequel rien ne bougeait.
Il s’arrêta juste avant de la toucher. Une sensation de chaleur intense émanait
de l’obscurité tourbillonnante. Puissance, pensa-t-il. Puissance vatch ; en
quantité. Du klatha vivant…


Il pressa contre le flanc du klatha vivant. Bouge, pensa-t-il.


La tache commença à se déplacer de côté, glissant sous la
pression. La pression gardait le contact…


Le capitaine se passa la langue sur les lèvres, ramena la portée
horizontale des écrans aux abords immédiats du vaisseau, reprit sa cigarette et
se renversa dans son fauteuil, observant sur les écrans la chute sombre et régulière
de la pluie autour d’eux. Le dispositif vatch continuait à se déplacer vers le
sud. De temps à autre, le capitaine jetait un coup d’œil au chronomètre. Au
bout d’environ neuf minutes, la pluie diminua soudain d’intensité. Puis elle
cessa. Au-dessus du vaisseau, la nuit était claire et sans nuages. Mais à un
demi-kilomètre vers le sud, l’averse inondait toujours les pentes.


Il éteignit sa cigarette et relâcha la pression sur le
dispositif vatch. Arrête là, pensa-t-il… Tandis que celui-là s’éloignait
du vaisseau, il en avait perçu un autre, plus près. Il devait y en avoir un
autre, bien sûr, beaucoup plus petit… mais suffisant pour la tâche
comparativement simple qu’il devait accomplir…


Il lui fallut deux minutes pour le situer – dans la salle
des machines du Venture ; une parcelle d’obscurité invisible, tourbillonnant
avec une énergie silencieuse au-dessus dis générateurs de poussée, prête à s’assurer
que le Venture n’irait nulle part pour l’instant.


 


Dans la nuit claire de Karrès, un rocher flottait dans l’espace,
tournoyant et oscillant doucement comme une toupie à bout de course. C’était un
roc de belle taille – le Venture aurait pu se loger confortablement dans
le trou qu’il avait laissé à la surface de la planète en prenant son essor une
ou deux minutes plus tôt. Il était aussi à une bonne distance au-dessus de
cette surface. À peu près deux mille cinq cents mètres, calcula le capitaine, les
yeux fixés sur les écrans.


Il le laissa effectuer deux tours complets sur lui-même, se
balancer un peu de haut en bas, puis bondir instantanément vers le haut d’un
autre kilomètre.


Il y eut un petit sifflement de surprise derrière son épaule.
« Que faites-vous ? » chuchota Goth.


— « J’utilise un peu d’énergie vatch qui traînait
par là, » dit négligemment le capitaine. « Le vatch l’avait laissée
pour nous immobiliser sous cet orage… » Il ajouta : « Je ne sais
pas comment je fais, mais ça marche bien ! Aimerais-tu que le rocher fasse
quelque chose de particulier ? »


— « Un looping, » suggéra Goth, fixant les
écrans d’un air fasciné.


Le rocher s’élança dans une boucle régulière et majestueuse
de cinq kilomètres pour s’arrêter de nouveau, immobile dans l’espace – immobile
comme un roc.


— « Autre chose ? » offrit-il.


— « Pouvez-vous faire n’importe quoi avec ? »


— « Jusqu’à maintenant, oui. Demande quelque chose
de difficile ! »


Goth réfléchit, leva les yeux vers la petite lune, maintenant
haute dans le ciel boréal. « Si vous le posiez de l’autre côté de la lune ? »


— « D’accord, » acquiesça le capitaine. Il
claqua soudain la langue. « Attends une seconde. Il vaut mieux ne pas
essayer ça ! »


— « Pourquoi ? »


Il la regarda. « Parce que nous ne savons pas au juste
ce que peut faire la substance vatch – et parce qu’il est prévu que la lune
doit s’écraser sur le pôle nord à un moment du futur. Je n’aimerais pas être
celui qui l’aurait accidentellement descendue ! »


— « Patham ! » s’exclama Goth, interdite.
« Vous avez raison ! Lancez le rocher tout droit dans l’espace, alors ! »


Et le rocher disparut, tout simplement. « Je suppose qu’il
voyage, maintenant, » déclara le capitaine après quelques secondes.
« Il y a vraiment de la puissance, là-dedans ! » Il se mordit la
lèvre en fronçant les sourcils. « À présent, je vais essayer autre chose… »


Goth ne demanda pas quoi. Elle continua de regarder, les
yeux attentifs, tandis qu’il ramenait la vision aux abords immédiats du
vaisseau. Un gros arbre dominait la lisière de la pente nord. Il régla les
écrans de façon aussi précise que possible, sentit en le faisant que la
substance vatch s’approchait de l’arbre et restait là, prête à l’action.


Il lui donna un ordre silencieux, attendit.


Mais rien ne se passa. Au bout d’une demi-minute, il porta
son attention sur un petit arbuste, pas très loin de l’arbre. La tache d’obscurité
glissa vivement vers l’arbuste. Il répéta l’ordre et l’arbuste disparut.


Goth, à son côté, poussa une petite exclamation. « Mouvement
dans le temps ? » demanda-t-elle.


— « Oui, » reconnut le capitaine, pas du tout
surpris qu’elle eût deviné son intention. Il s’éclaircit la voix. « J’ai
bien peur que ça ne nous soit pas très utile, pourtant. »


— « Pourquoi ? Patham, si… »


— « J’ai d’abord essayé d’envoyer le gros arbre
dans le futur, et il n’a pas bougé. Pas assez de puissance pour ça, je suppose…
Essayons celui-là, plus près de nous ; il est de taille moyenne… »


Il n’y avait pas non plus assez de puissance vatch
disponible pour envoyer dans le futur l’arbre moyen. La tache noire faisait ce
qu’elle pouvait. Quand le capitaine en formula l’ordre mental, l’arbre fut
arraché du sol. Lorsqu’il culbuta, ils virent que le tiers supérieur de son
feuillage avait disparu.


La substance vatch ne pouvait pas leur servir en ce domaine.
Y ajouter la tache qui montait la garde dans la salle des machines ne
changerait pas grand-chose – déplacer des objets dans le temps requérait
apparemment beaucoup plus de puissance que transporter le même objet dans l’espace.
Il était difficile d’imaginer quel niveau d’énergie il faudrait pour rapporter
le Venture et son équipage à leur époque…


« De toute façon, quelque chose risquerait de mal
tourner, » conclut le capitaine, sans parvenir à chasser tout à fait la
déception de sa voix. « Nous n’en savons pas assez sur ces choses… Mieux
vaut cesser de jouer avec, maintenant. Je veux que tout soit de nouveau en
place avant le retour du vatch. »


Il ramena d’abord l’unité d’énergie vatch aussi près du vaisseau
que les écrans le permettaient. À cette distance, tous deux pouvaient la reller.
Pendant à peu près une demi-minute, le visage de Goth devint très attentif ;
il devina que toutes ses antennes klatha étaient sorties, cherchant d’autres
indications. Puis elle secoua la tête. « Je ne peux pas la situer ! »
dit-elle. « Je sais que c’est là parce que ça relle, mais c’est tout. »


Elle n’avait rien non plus dans sa panoplie courante qui lui
permit de diriger l’énergie comme l’avait fait le capitaine. Cela exigeait
peut-être pour condition première la capacité de la reconnaître clairement. Elle
n’avait jamais non plus entendu parler de sorciers qui le faisaient, mais cela
ne voulait pas dire qu’aucun ne le fît.


Le capitaine décrivit sa pseudo-apparence. Goth souligna que
les vatchs eux-mêmes étaient supposés être constitués de la même façon. « Avez-vous
pensé à ce que vous pourriez en faire ? »


Il n’y avait pas pensé. « À un moment ou à un autre, il
sera peut-être utile de savoir que la substance peut être manipulée, »
dit-il. « Surtout si le vatch ne s’en rend pas compte. » Il régla les
écrans, ajouta : « Pour l’instant, je ferais bien de ramener ce banc
de nuages avant qu’il ne se disperse ! »


L’orage, laissé à lui-même, avait dérivé graduellement vers
l’est ; mais la substance vatch l’arrêta et le reconduisit vers le Venture.
Quelques minutes plus tard, ils virent, sur les écrans, le mur de pluie s’avancer
vers eux, et le vaisseau fut bientôt enveloppé de nouveau par l’averse régulière.


 


À peu près une heure avant l’aube, le capitaine fut tiré d’un
demi-sommeil agité par le vibreur de Goth, au tableau de bord, signalant une
alerte. Il rella aussitôt le vatch, regarda vers la cabine de Goth dont la
porte était ouverte et toussa d’un air entendu. Le son du vibreur s’éteignit. Il
reposa la tête sur les coussins et essaya de se détendre. Ce n’était pas très
facile. Il ne percevait pas le vatch très fortement, mais quelque changement
imprévisible dans leur situation pouvait survenir à tout moment.


Pourtant, rien ne se passa dans l’immédiat. Les impressions
demeurèrent faibles, semblèrent s’amplifier un brin, puis diminuèrent à la
limite de la perception. Goth restait tranquille. Le capitaine commença à se
demander s’il percevait toujours la créature. Puis le vatch s’approcha soudain,
sembla décrire un cercle autour d’eux, se retira de nouveau. La voix de vent
émit un bref roulement lointain.


Cela dura un peu. L’entité klatha s’attardait, s’éloignait, revenait.
Le capitaine, intrigué, attendit. Il y avait quelque chose d’indécis dans le
comportement du vatch, pensa-t-il. Et peut-être une note de mécontentement
irrité dans les grommellements qu’il saisissait de temps à autre.


Il s’éclaircit soigneusement la voix. Le vatch ne s’était
pas adressé directement à lui depuis qu’il s’était rendu compte que quelque
chose l’empêchait de sonder ses pensées. Il supposait peut-être que le
capitaine avait fait quelque chose ou qu’un blocage d’un genre inconnu
empêchait aussi celui-ci de le comprendre. Si le vatch n’avait pas trouvé de
solution au problème du Monde des Vers – ce que son comportement semblait indiquer
– il serait utile de renouer la communication avec lui. Mais il devait éviter d’offenser
le monstre, ce qui paraissait délicat, avec les vatchs. Dans les circonstances
présentes, cela risquerait même d’être désastreux.


Il s’éclaircit de nouveau la voix. Le vatch semblait très
proche, maintenant.


« Vatch ? » dit-il à voix haute.


Il eut l’impression que le vatch s’immobilisait.


« Vatch, m’entends-tu ? »


Un faible, roulement vague – c’était peut-être surprise ou
suspicion plutôt qu’une réponse à sa question. Puis le vatch se rapprocha
graduellement… tout près, de sorte qu’on aurait dit une montagne d’obscurité
informe surplombant le vaisseau dans la nuit, transpercée par la pluie. Encore
une fois, le capitaine eut l’impression que, d’un point situé au sommet de
cette montagne, deux grands yeux verts bridés le fixaient. Et il prit conscience
d’autre chose… le commentaire de Goth à propos de la composition des vatchs
était vrai. La chose gigantesque semblait constituée de torrents tourbillonnants
d’énergie noire qui couraient à l’intérieur dans toutes les directions, s’incurvaient
et s’entrelaçaient en glissant les uns autour des autres en des motifs
compliqués et toujours changeants. Les fragments de puissance vatch qu’il avait
laissés sur Karrès pour les retenir durant son absence étaient sans doute
simplement des parcelles de lui-même.


« Il y a un moyen de détruire Moander, » reprit le
capitaine, à l’adresse de l’obscurité confuse.


Le roulement retentit de nouveau – peut-être un mouvement de
contrariété, peut-être une question marmonnée.


« Il te suffit de nous emmener avec ce vaisseau et le
synergiseur sur l’autre Karrès, » assura le capitaine. « Karrès du
temps de Moander… »


Le vatch le fixait maintenant silencieusement. Il poursuivit.
Les sorciers de l’autre Karrès avaient un moyen de briser le maître du Monde
des Vers, malgré sa puissance, si on leur donnait le synergiseur. Ils avaient
des pouvoirs et des connaissances que personne ici ne possédait – et c’était ce
qu’il fallait pour vaincre Moander. Les transférer sur l’autre Karrès serait le
coup gagnant, le moyen de mettre un terme à la longue partie…


L’obscurité s’agita. Le rire assourdissant du vatch éclata autour
du capitaine, roula, gronda. Le vaisseau en était secoué. Puis une grande
rafale de vent qui s’apaisa rapidement. Le vatch était parti…


Goth se glissa hors de sa cabine tandis que le capitaine pivotait
pour se lever de la banquette. « Je ne sais pas ce que ça va donner, »
dit-il, le souffle un peu court. « Mais il va peut-être se passer quelque
chose, à présent ! » Il alluma l’éclairage du poste de pilotage.


Goth hocha la tête, ses yeux sombres grands ouverts. « Le
vatch va faire quelque chose, » acquiesça-t-elle. « Mais j’aimerais
bien savoir quoi ! »


— « Moi aussi. » Il s’était déjà assuré que
le coffre-fort du synergiseur de Manaret se trouvait toujours à sa place contre
la paroi. Il lui était venu à l’esprit qu’il avait peut-être trop parlé au
vatch de l’importance qu’il y avait à rapporter le puissant appareil sur la
Karrès de leur époque sans lui donner toutefois assez de raisons de les
emporter, eux et le Venture, en compagnie du synergiseur.


Une autre pensée lui vint soudain. « Dis, nous ferions
bien de regarder à l’intérieur de ce coffre ! »


Mais quand ils l’ouvrirent, le synergiseur était toujours là.
Il le referma. Goth avança : « Le vatch est peut-être allé d’abord à
Karrès-maintenant pour voir ce qu’ils en feront s’ils en prennent possession ! »


— « Ouais. » Le capitaine se gratta la tête. Il
n’avait pas beaucoup aimé cet éclat de rire sur lequel la chose les avait
quittés. Quelque idée vatcheuse lui était venue pendant que le capitaine
parlait – et à peu près la moitié des idées du vatch signifiaient de gros
ennuis ! Il vérifia l’heure, conclut : « Nous n’avons qu’à
attendre et nous verrons bien. La nuit est presque finie… »


Ils restèrent assis devant les écrans, observant le jour
grandir progressivement à travers la pluie persistante, attendant le retour du
vatch et spéculant sur ses intentions. « Il y a eu des moments, ces
jours-ci, gamine, » fit observer le capitaine, « où j’ai souhaité que
tu fusses en sécurité sur Karrès avec tes parents, Maleen et la Leewit ! Nous
y serons peut-être tous bientôt… »


— « Hon-hon. Mais s’ils se préparent à attaquer le
Monde des Vers, ce n’est peut-être pas très tranquille là-bas non plus ! »
fit remarquer Goth.


— « C’est vrai. »


— « De toute façon, » ajouta-t-elle vivement,
« si je ne vous surveillais pas, vous auriez de grandes chances de vous
attirer des ennuis ! »


— « Peut-être, je suppose, » admit le
capitaine. Il regarda le chronomètre. « As-tu faim ? Rester assis là
ne précipitera pas les événements, et il est l’heure du petit déjeuner. »


— « Je pourrais manger, » avoua Goth en se
levant de son fauteuil.


Ils trouvèrent leur passagère et l’homme d’équipage enroulés
dans leurs couvertures sur le plancher du compartiment extérieur du poste de
pilotage, profondément endormis. Avant de s’installer pour la nuit, la jeune
femme avait apporté de sa cabine des pilules de somnifère ; et Vezzarn lui
en avait demandé une dose. Le capitaine se dit qu’il valait mieux les laisser
dormir aussi longtemps que possible ; mais ils se réveillèrent, un peu
vaseux, pendant qu’il composait le petit déjeuner, et acceptèrent son
invitation de se joindre à eux.


Ils étaient au milieu du repas lorsque la Leewit arriva sur
le Venture…


 


Goth et le capitaine furent prévenus quelques secondes à l’avance.
Il s’était demandé ce qu’il pourrait dire à leurs compagnons pour les préparer
au moment où les événements commenceraient à se déclencher. Ce n’était pas
facile, car il n’avait pas idée lui-même de ce qui pourrait au juste se passer.
Mais ils avaient tous deux le cœur bien accroché et, de par leurs activités, avaient
déjà dû se trouver dans des situations assez impressionnantes auparavant. Comme
Hulik, Vezzarn semblait maintenant accepter stoïquement le fait qu’il était
pris dans un écheveau de sorcellerie où ses talents habituels lui étaient de
peu de secours, auquel il ne comprenait pas grand-chose, et duquel il pourrait
ou non émerger sain et sauf. Il était probable que Vezzarn, comme il l’avait
juré, ne paniquerait pas une seconde fois. De derrière son café, il adressa au
capitaine un sourire assuré, fit remarquer que les écrans laissaient présager
un autre jour de pluie et demanda ce que le patron aimerait qu’il fît à bord
dans les prochaines heures.


Comme le capitaine allait répondre, il eut conscience d’un
bruit. C’était une sorte de bourdonnement très éloigné, un son puissant, un
vrombissement régulier parsemé d’autres bruits qu’on pouvait à peine distinguer
dans le bourdonnement, mais qui lui firent aussitôt penser au vatch. Ce tumulte,
quel qu’il fût, se déplaçait vers eux à une vitesse incroyable. Un regard aux
visages de Hulik et Vezzarn, assis à la table en face de lui, indiquèrent au
capitaine que ce n’était pas le genre de son que pouvaient percevoir des
oreilles physiques ; leur expression n’avait pas changé.


Il n’eut pas le temps de se retourner vers Goth qui avait
quitté un instant la table et se trouvait quelque part dans le compartiment
derrière lui. Bien qu’il eût paru très lointain au début, le bourdonnement s’enfla
énormément en un instant, fonçant si droit sur la section de pilotage que le
capitaine se baissa instinctivement, comme pour esquiver un choc inévitable. Le
tapage qui l’accompagnait, croissant aussi en volume, était certainement
la voix de vent mugissante du vatch, mais avec une nuance que le capitaine ne
lui avait encore jamais entendue auparavant. Il eut l’impression fugitive que
le vatch avait l’air d’un coureur au bord de l’épuisement, avançant à grands
bonds pour échapper à l’horrible menace qui le talonnait, tout en haletant d’étonnement
d’être ainsi poursuivi.


Le bourdonnement arriva sur la section de pilotage – et
cessa, comme effacé, au moment même où il l’atteignait. Une obscurité profonde
et glaciale balaya le compartiment et disparut. L’espace d’un instant, le capitaine
avait rellé intensément le vatch. Mais cela aussi avait disparu. Puis il
réalisa qu’il entendait toujours la voix agitée du monstre, s’éloignant
maintenant aussi rapidement qu’elle avait accouru. En un instant, elle s’évanouit
complètement.


De l’autre côté de la salle, Goth appela : « Capitaine ! »
et Hulik émit un petit glapissement bref. Se retournant à moitié hors de son
fauteuil, le capitaine se pétrifia, les yeux fixés sur la Leewit.


La fille benjamine de Toll se trouvait sur le plancher, au milieu
du compartiment ; elle se retourna et se mit à quatre pattes. Elle resta
ainsi, avec ses cheveux blonds sauvagement emmêlés, ses yeux gris, brillants
comme ceux d’un petit animal farouche, tournant vivement la tête, d’abord vers
le capitaine, puis vers Goth qui se précipitait vers elle.


« Parole-contact ! Vite ! » lança
rapidement la Leewit de sa voix enfantine aiguë ; Goth s’agenouilla près d’elle.
Le capitaine entendit des bruits de chaises, des pas rapides ; il se
retourna pour voir Vezzarn et Hulik quitter en hâte la section de pilotage, reporta
son attention sur les sœurs-sorcières. Goth avait attiré la Leewit et la tenait
contre elle, la paume droite à plat sur la tempe de sa sœur, l’autre main pressant
la paume de la Leewit contre sa propre tempe. Elles restèrent ainsi environ une
minute. Puis la petite forme de la Leewit parut s’affaisser. Goth l’étendit sur
le sol, respira profondément, se leva.


« Où est-ce… elle va bien ? » demanda le
capitaine d’une voix rauque.


— « Hein ? Bien sûr ! C’était Toll, »
lui apprit Goth, regardant la Leewit d’un air absent.


— « Toll ? »


— « Elle parlait par la Leewit. » Goth tapota
le côté de sa tête. « Parole-contact ! Elle m’a dit pas mal de choses
avant de devoir regagner Karrès-maintenant… » Elle regarda autour d’elle, alla
vers la pile de couvertures pliées qu’avaient utilisées Hulik et Vezzarn durant
la nuit, les tira du coin et se mit à les déplier. « Aidez-moi à envelopper
la Leewit dans cinq ou six couvertures avant qu’elle ne revienne à elle, Capitaine ! »


Se joignant à elle, le capitaine jeta un coup d’œil à la
Leewit. Elle était étendue sur le côté, maintenant, les yeux fermés, les genoux
remontés. « Pourquoi l’envelopper dans des couvertures ? »
demanda-t-il.


— « Étalez-les comme ça… Le vatch l’a amenée par
la Route Egger. Elle aura une sacrée crise en se réveillant – presque tout le
monde l’a ! La route est plutôt terrifiante ! Ça ne durera pas
longtemps, mais nous aurons du mal à la tenir si elle n’est pas enveloppée. »


Ils étendirent la Leewit sur les couvertures, l’enroulèrent
en serrant. « Couvrez-lui bien la tête ! » conseilla Goth.


— « Elle ne pourra pas respirer… »


— « Elle ne respire pas pour l’instant, de toute
façon, » lui dit Goth, avec une insouciance épouvantable. « Allez-y –
c’est ce qu’il faut faire ! »


Quand ils eurent terminé, la Leewit non-respirante et empaquetée
avait désespérément l’air d’une petite momie installée pour un repos de mille
ans. Ils s’agenouillèrent sur le sol à chaque extrémité, Goth lui tenant les
épaules, le capitaine empoignant ses chevilles enveloppées. « Elle peut se
déchaîner, maintenant ! » déclara Goth, satisfaite.


— « Pendant que nous attendons, » s’enquit le
capitaine, « si tu m’expliquais ce qui s’est passé ? »


Goth secoua la tête. « D’abord ce qui va se
passer. La Leewit ne doit pas entendre parce qu’elle ne dispose pas d’un verrou
vatch. Ils vont venir. Je ne sais pas quand, mais ils viendront. »


— « Qui va venir ? »


— « Toll et d’autres. Tous ceux qu’ils peuvent
envoyer. Pas beaucoup, pourtant, parce qu’ils ont déjà engagé le combat contre
le Monde des Vers. Ils sont au Tark Nembi – l’Amas des Soleils Morts, où je
pensais qu’ils seraient – ils essaient d’atteindre Manaret. Pour l’instant, Karrès-maintenant
est bloquée dans l’écheveau d’un filet de force et entourée de globes Nuris si
nombreux qu’on ne peut rien voir dans l’espace… »


La situation paraissait alarmante, mais Goth ajouta que
leurs nouvelles armes fonctionnaient et elle pensait qu’ils s’en sortiraient. Ils
avaient eu un plan pour utiliser le synergiseur de Manaret, ce qui aurait rendu
leur entreprise beaucoup moins difficile ; mais ils n’avaient plus le
temps, et ils avaient renoncé à attendre le retour d’Olimy avec son cristal, ou
des nouvelles de lui. Ils avaient dû le considérer comme perdu. Mais maintenant
qu’ils savaient ce qui s’était passé, ils lançaient tous les sorciers
disponibles pour tenter de retracer la portion de la Route Egger par laquelle
le vatch s’était introduit dans le passé lointain. Toll avait toujours un lien
avec la Leewit, bien que ténu, de sorte qu’ils sauraient exactement où aller. Quand
ils arriveraient, ils feraient demi-tour et remporteraient le Venture
avec tout le monde sur Karrès-maintenant.


« Ils peuvent transporter le vaisseau entier par la
Route ? »


— « Bien sûr. Ne vous en faites pas pour ça !
On pourrait transporter une étoile par la Route, sauf qu’elle deviendrait nova
avant d’arriver quelque part. S’ils nous rejoignent assez vite, ça ira. »


— « Le vatch… »


— « J’ai l’impression, » avança Goth, « que
le vatch a compris à l’envers. Vous lui avez dit d’amener le synergiseur sur l’autre
Karrès, aux sorciers qui pourraient l’utiliser. Au lieu de cela, il a ramené
une sorcière de Karrès vers le synergiseur. »


— « La Leewit ? » demanda le
capitaine, interdit.


— « Je ne saisis pas tout à fait non plus ! »
avoua Goth. « Mais avec un vatch… »


— « Qu’était ce bourdonnement ? »


— « C’est la Route. Le vatch l’a fait déboucher
droit dans le vaisseau pour pouvoir y déposer la Leewit. »


Il grogna. « Comment a fait Toll pour, heu, ce qu’elle
a fait ? »


Goth lui dit que personne ne s’était aperçu qu’un vatch
géant rôdait autour de Karrès-maintenant, jusqu’au moment où il avait enlevé la
Leewit. Avec toutes les forces klatha qui bouillonnaient sur et autour de la
planète en ce moment, les parages fourmillaient de vatchs moins importants
attirés par le remue-ménage ; parmi eux, le vatch géant était demeuré
inaperçu. Mais lorsque la Leewit disparut, Toll le repéra et se lança aussitôt
à sa poursuite. Elle avait jeté un grappin sur le vatch et gardé un lien avec
sa fille, et elle rattrapait rapidement le vatch quand il était parvenu à se
libérer.


« Je vois, » opina le capitaine. Il demanderait à
un moment plus opportun quels processus ésotériques étaient requis pour
harponner un vatch géant et rester en liaison avec sa fille à travers le temps.


— « Toll n’avait pas assez de prise sur la Leewit
pour faire grand-chose tout de suite, » poursuivit Goth. « Nous avons
eu juste assez de temps pour la parole-contact avant qu’elle ne soit réaspirée
sur Karrès-maintenant. »


— « Je suppose que la parole-contact est une sorte
d’échange de pensées ? »


— « Un peu, mais… »


La petite forme enveloppée de couvertures émit un hurlement
qui fit se dresser les cheveux sur la tête du capitaine. L’instant suivant, il
manqua tomber sur le nez lorsque la Leewit se plia brusquement en deux, et il
faillit lui lâcher les chevilles. Puis il se retrouva étendu sur le côté, cramponné
à quelque chose qui se tordait, ruait et se retournait avec une vigueur et une
rapidité incroyables. Le tapage vocal qui s’échappait des couvertures n’était
pas moins ahurissant. Goth, étendue en travers de la Leewit avec les bras noués
autour d’elle, était traînée à travers le pont.


Puis le paquet s’amollit soudain. Des bruits sortaient
encore ; mais c’étaient les cris de colère ordinaires de la Leewit, étouffés
par les couvertures.


« Whooo-ouf ! » haleta Goth, relâchant
un peu son étreinte. « C’était dur ! Mais ça ira maintenant – vous
pouvez lâcher… »


— « J’espère qu’elle ne s’est pas fait mal ! »
Le capitaine, lui aussi, était un peu essoufflé, plus de surprise et d’appréhension
que de l’effort qu’il avait fourni.


Goth sourit. « Il lui faudrait plus que ces quelques
soubresauts pour réussir à lui faire mal, Capitaine ! » Elle
donna aux couvertures une accolade fraternelle, en approcha la bouche, cria :
« Cesse ton vacarme – c’est moi ! Je vais te faire sortir… »


 


Le capitaine trouva Vezzarn et Hulik dans le salon des passagers,
leur parla vaguement, mais d’une façon rassurante, de nouvelles conjonctures
qui pourraient les tirer bientôt d’embarras, et retourna à la section de
pilotage en espérant leur avoir laissé l’impression que le mode d’arrivée de la
Leewit et le tumulte consécutif étaient des événements normaux dans le domaine
de son expérience, et qu’ils ne devaient pas s’inquiéter. Ils acceptèrent avec
empressement de rester dans le salon pour le moment.


Goth et la Leewit échangeaient leurs récentes aventures sur
un rythme déchaîné quand il revint dans le compartiment extérieur du poste de
pilotage. Elles étaient toujours assises sur le plancher, entourées de
couvertures éparpillées. « Il y a une concentration de klatha comme tu n’en
as jamais vue, là-bas ! » s’exclamait la Leewit. « Ils… »
Elle aperçut le capitaine et s’interrompit brusquement.


— « Tu n’as plus besoin de te taire devant lui ! »
lui assura Goth. « Le capitaine connaît tout cela, maintenant. »


— « Hon ! » Quand ils avaient desserré
les couvertures, que la Leewit en était sortie en rampant, le visage rouge et
renfrogné, et qu’elle avait découvert la présence du capitaine, sa première
impulsion avait été manifestement de lui attribuer la responsabilité de son
expérience ; elle n’avait pas eu conscience de sa conversation-contact
avec Goth, dans laquelle Toll l’avait simplement utilisée comme médium – en la
mettant en circuit à peu près comme on branche un intercom, comprit le
capitaine. La Leewit, en fait, n’avait aucun souvenir précis depuis le moment
où elle avait rellé un vatch géant et s’était simultanément sentie emportée
loin de Karrès par la vaste entité. Elle se rappelait avec un frisson qu’elle
avait emprunté la Route Egger. Elle savait que le voyage avait été horrifiant. Mais
il ne lui restait que des hypothèses inquiétantes sur ce qui l’avait rendu si
terrifiant. Ce brouillage des détails était fréquent chez ceux qui empruntaient
la Route, et l’une de ses caractéristiques les plus troublantes. Puisque c’était
le capitaine qui avait attiré en premier lieu l’attention du vatch sur Karrès, la
Leewit n’avait pas tout à fait tort, bien sûr, de le tenir pour responsable de
son kidnapping. Néanmoins, personne n’y fit allusion devant elle.


Le regard qu’elle lui lança quand il s’accroupit sur ses
talons à côté d’elle n’était pas tout à fait approbateur, mais elle se contenta
de remarquer : « Vous avez appris drôlement vite, si vous savez tout ! »


— « Pas tout, petite, » dit le
capitaine d’un ton apaisant. « Mais on dirait que j’ai commencé à
apprendre. Une chose que je ne comprends pas pour l’instant, c’est ce vatch… »


— « Qu’est-ce qu’il a ? » demanda Goth.


— « Eh bien, j’ai eu l’impression qu’après avoir
déposé la Leewit ici, il est reparti à toute vitesse – comme s’il avait peur
que Toll le rattrape. »


La Leewit le fixa d’un air surpris.


— « Mais il avait peur que Toll le rattrape ! »
assura-t-elle.


— « Mais c’est un vatch géant ! »
s’exclama le capitaine.


La Leewit avait l’air étonné. Goth se frotta le bout du nez
et remarqua : « Capitaine, si moi j’étais un vatch, même géant,
et que Toll s’en prenne à moi, je ficherais le camp quelque part – n’importe où
– et en vitesse, moi aussi ! »


— « Pour sûr ! » acquiesça la Leewit.
« On ne peut pas prévoir ce qui se passerait ! Elle lui
court-circuiterait les entrailles, pour le moins ! »


— « Elle le retournerait par petits morceaux ! »
ajouta enfin Goth.


— « Oh ? » fit le capitaine, surpris.
« Je n’avais pas réalisé que, heu, on pouvait faire ce genre de choses. »


— « Peu de personnes le peuvent, » reconnut
Goth. « Mais je suis sûre que Toll le peut. »


— « Elle a vite fait de s’occuper d’un vatch, quand
elle est en colère ! » approuva la Leewit.


— « Oh ! » fit de nouveau le capitaine. Il
réfléchit. « Alors nous en sommes peut-être débarrassés, hein ? »


Goth avait l’air d’en douter. « Je n’irais pas jusque-là,
Capitaine. Ils sont drôlement têtus. Je suis sûre qu’il reviendra bientôt rôder
par ici pour voir si Toll est toujours dans les parages. Mais il sera peut-être
trop inquiet pendant un moment pour faire quoi que ce soit… » Elle regarda
la tignasse blonde emmêlée de la Leewit d’un œil critique. « Allons
brosser tes cheveux, » dit-elle. « C’est un vrai fouillis ! »


Elles se rendirent dans la cabine de Goth. Le capitaine
revint en flânant vers les écrans, s’assit dans le fauteuil de pilotage, se
frotta la mâchoire, essaya de reller. Rien à portée – mais ils n’avaient sans
doute pas encore découragé le vatch. Il était surpris de la hâte dont celui-ci
avait fait preuve en passant par là, poursuivi seulement par une mère-sorcière
en colère. Les grappins klatha… court-circuiter les entrailles d’un vatch… Il
secoua la tête. Mais Toll était une sorcière redoutable, même parmi ses pairs, d’après
ce qu’il en avait entendu dire.


Grappins klatha…


Le capitaine continuait à se frotter la mâchoire. Impossible
de dire quand la Route Egger reviendrait déverser son bourdonnement terrifiant,
apportant cette fois une troupe de sorciers pour transporter le synergiseur de
Manaret, le Venture et eux-mêmes sur la Karrès en guerre à trois cent
mille ans de là dans le futur. Peut-être des minutes, des heures, ou des jours.
Impossible aussi de dire quand le vatch cesserait de s’inquiéter et découvrirait
qu’il n’y avait plus à présent aucune mère-sorcière en colère dans les environs…


Le capitaine grogna, porta mentalement son attention sur la
salle des machines du Venture, sur les générateurs de poussée. Presque
immédiatement, il eut conscience de la minuscule tache d’obscurité tourbillonnante,
invisible pour les yeux physiques… l’infime parcelle de substance vatch qui
contenait assez d’énergie pour paralyser les propulseurs du vaisseau.


Quelle sorte d’objet immatériel, pensa-t-il, était un
grappin klatha conçu pour accrocher ce fragment immatériel de vatch ?


Une brève vague de chaleur… La tache sursauta, s’immobilisa
de nouveau, ses entrailles tourbillonnant d’un air agité. Le capitaine tira, d’une
certaine façon, et sentit quelque chose se tendre entre eux comme un fil très
fin.


C’était donc cela, un grappin klatha !… Il
relâcha doucement sa respiration, tira sur le grappin, amena régulièrement avec
lui la tache obscure jusqu’au moment où elle tournoya au-dessus du pupitre de
commandes, à un mètre de lui.


Reste là, pensa-t-il, et il relâcha le grappin. La
tache resta où elle était. Si près d’elle, le capitaine pouvait reller son
essence de vatch, bien que faiblement. Il lui lança un autre grappin klatha, l’attira
plus près, la relâcha de nouveau…


Les grappins, apparemment, il pouvait les faire et les
lancer. Il se révélerait peut-être aussi capable de court-circuiter les entrailles
de la tache s’il essayait. Mais cela ne présentait aucun intérêt immédiat. La
tache était un outil avec des pouvoirs et des limitations, un dispositif
pratique, une machine vatch miniature. Il avait déjà découvert certaines façons
d’utiliser un tel outil. Que pouvait-elle faire d’autre qu’il serait utile de
connaître… qu’il deviendrait peut-être nécessaire de connaître ?


Le capitaine fixait la tache avec un air de concentration tendue,
à demi conscient que Goth et la Leewit avaient quitté leur cabine. Il les entendait
parler dans le compartiment extérieur de la section de pilotage, à voix basses
mais intenses… La retourner par morceaux ? Cela risquait de la détruire en
tant qu’outil. Mais puisque c’était de la substance non-matérielle vatch, peut-être
pas.


Dans l’un des tiroirs de sa cabine, il y avait une pipe, sa
vieille pipe favorite des jours plus calmes, bien qu’il ne l’eût pas beaucoup
fumée depuis le début de la traversée du Chaladoor. Il en composa une image
dans son esprit, la représenta posée devant lui sur le pupitre de commandes, reporta
son attention sur la parcelle de vatch.


Juste assez pour faire le travail… Rapporte-la !


Simultanément à sa pensée, une tache plus petite jaillit de
la parcelle, si minuscule qu’elle ne produisait aucune impression, sinon le
sentiment de sa présence. Elle resta un instant suspendue près de l’autre, disparut,
puis revint. La pipe reposait sur le pupitre.


On pouvait donc les diviser en morceaux, et faire travailler
chaque tronçon ! Maintenant…


« … pas sûr ! » La jeune voix de la
Leewit transperça soudain ses réflexions. « Oui, je le sens, mais à peine…
Quelle chose puante ! »


Le capitaine se tourna vivement vers la porte ouverte. Est-ce
qu’elles reliaient la parcelle de vatch ? Il n’y avait pas d’inconvénient,
évidemment, à ce que Goth connût cette nouvelle ligne d’expériences. Mais la
Leewit… sans verrou vatch !


Puis il se raidit. Ensemble ! pensa-t-il à l’intention
des deux taches. La plus petite disparut à l’intérieur de la plus grande. Retourne
où tu… mais le fragment de vatch réassemblé tournoyait de nouveau au-dessus
des générateurs de poussée dans la salle des machines avant que la pensée ne
fût même achevée. Il en détourna aussitôt son attention.


« Capitaine ? » appela Goth depuis le
compartiment extérieur.


— « Oui – je le perçois, Goth ! » Sa
voix n’était pas très assurée.


Le vatch géant était à peine à portée, la sensation de rellage
si distante et si faible qu’elle avait été occultée par celle que produisait la
tache tout près de lui. L’entité était revenue, devait rôder prudemment
alentour, ainsi que Goth l’avait supposé, pour éviter une autre rencontre avec
Toll et des grappins klatha capables de rivaliser avec ses dimensions formidables.
Mais le capitaine s’était montré imprudent – il ne serait pas bon que le vatch
le surprenne à manipuler les dispositifs qu’il avait postés là.


Le vatch se rapprochait graduellement. Les sœurs-sorcières
gardaient le silence. Le capitaine en fit autant. Il commençait à recueillir
des bribes de marmonnements du vatch, indistinctes et intermittentes. Il
semblait effectivement tenter d’évaluer la situation présente, et risquait de s’enhardir
quand il serait convaincu d’avoir semé sa poursuivante…


Pourquoi avait-il transporté la Leewit à travers le temps jusqu’au
Venture ? Elle était un brin de sorcière capable quand il s’agissait
de produire des sifflements qui réduisaient instantanément en poussière des
objets susceptibles d’être pulvérisés. D’après ce qu’avait dit Goth, elle avait
aussi, dans son arsenal, des décharges dont l’effet égalait celui d’un coup
délivré par un poing formidable. Mais ni l’un ni l’autre ne semblaient très
utiles pour remporter le synergiseur sur Manaret, au-delà de Moander, des Nuris
et des barrières de denses réseaux d’énergie qui gardaient le Monde des Vers.


L’autre talent important de la Leewit était linguistique – ce
que les sorciers entendaient par linguistique – une aptitude klatha inhérente à
comprendre n’importe quelle langue parlée qu’elle entendait, la traduire et l’utiliser
sans effort ni pensée. Et Moander, le dieu-monstre des légendes du Monde des
Vers, qui était en réalité un robot hors ligne, avait la réputation de « parler
un millier de langues ». Personne ne semblait savoir ce que cela
signifiait exactement ; mais le vatch, lui, devait le savoir. C’était donc
sans doute à cause de ses talents linguistiques qu’il avait décidé d’inclure la
Leewit dans ses plans pour renverser Moander par l’intermédiaire du capitaine.


Il était impossible d’évaluer ces plans avec plus de
précision, ni le rôle qu’y jouait la Leewit. La tactique du vatch semblait être
de placer ses joueurs dans une situation critique qu’ils pouvaient résoudre d’un
coup gagnant s’ils utilisaient leurs ressources sans commettre d’erreurs
sérieuses… et sans trop de malchance. Mais il ne leur donnait pas d’indications
quant à ce qu’ils devaient faire. S’ils échouaient, ils étaient perdus, et le
vatch choisissait alors d’autres joueurs. Et comme il était d’une nature
capricieuse, on ne pouvait jamais être sûr qu’à l’occasion il ne placerait pas
délibérément ses joueurs dans une situation insoluble, savourant le drame de
leurs efforts désespérés pour échapper à un sort inéluctable…


Le capitaine s’aperçut soudain qu’il ne rellait plus le
vatch – puis que le poste de pilotage tournait lentement autour de lui, devenait
gris et brumeux. Il tenta de s’extraire de son fauteuil et de crier un avertissement
à Goth ; mais le fauteuil et le poste de pilotage n’étaient déjà plus là
et il s’éloignait en tourbillonnant, de plus en plus vite, tournant et virevoltant
sans recours dans une grisaille sans fin, tandis que le rire exubérant du vatch
semblait se répercuter au loin, tout autour de lui.


Cela s’évanouit également et, pendant un moment, il n’y eut
plus rien…


 


« Essayez d’écouter attentivement ! » lui
disait la plus proche et la plus grande des deux créatures. Le ton était
extrêmement pressant. « Nous sommes tombés ensemble dans une courbure du
temps, de sorte que vous vous sentez désorienté et que vous avez tout oublié !
Mais je vais vous dire qui vous êtes et qui nous sommes – et la mémoire
vous reviendra. »


Le capitaine la regarda, les yeux mi-clos. Il se sentait en
effet un peu désorienté pour l’instant. Mais c’était simplement parce que, sans
aucun avertissement, il venait de se retrouver en compagnie de ces deux créatures
à l’aspect peu banal, à l’intérieur d’un creux sphérique, au milieu d’un épais
brouillard en mouvement. Il avait l’impression de se tenir sur un sol ferme, bien
que rien n’eût l’air solide au-dessous de lui. Au loin, dans le brouillard, des
cris bruyants semblaient s’échanger çà et là, mais il n’en comprenait pas un
mot.


Sa confusion n’était pourtant pas telle qu’il ne pût se
rappeler qui il était – ni que, quelques instants plus tôt, un tour du vatch l’avait
de nouveau arraché au poste de pilotage du Venture, battu par la pluie
sur une pente rocheuse de Karrès, à plus de trois cent mille ans dans le passé.


En outre, puisque la créature s’était incontestablement adressée
à lui avec la voix de Goth, il pouvait en conclure sans difficulté que c’était
effectivement Goth, qui avait effectué un changement de forme. Elle était
méconnaissable ; mais c’était là le but recherché. Et, par déduction, bien
que la créature du genre chien, plus petite et massive, qui se tenait derrière
elle à quatre pattes ressemblât encore moins à la Leewit, c’était sans aucun
doute la Leewit.


De toute façon, Goth lui avait évidemment conseillé d’agir
comme s’il était surpris, et elle devait avoir ses raisons.


« Hum… oui ! » marmonna le capitaine, pressant
une main sur son front. « Je me sens plutôt… qui… que… où suis-je ? Qui… »
Tout en parlant, il avait remarqué qu’une chose sombre s’agitait sous son
menton, et le bras qu’il avait levé semblait vêtu d’une manche bleu clair à la
riche texture, ornée de motifs de petites pierres précieuses, et qu’il n’avait
jamais vue auparavant. Il regarda en bas le long de son nez, vers la chose
sombre, et entrevit une barbe noire et luisante. Lui aussi avait donc changé de
forme !


— « Vous êtes, » disait précipitamment la
créature-Goth, « le Capitaine Mung, de la Garde Privée de l’Empereur
Koloth le Grand. Je m’appelle Hantis. Je suis un Lutin Nartheby et vous me
connaissez depuis longtemps. Ça, » – elle montra l’autre créature –
« c’est un chien-grik. Il s’appelle Pul. Il… »


— « Les chiens-grik, » interrompit d’un ton
grincheux le chien-grik, avec la voix de la Leewit, « parlent aussi bien
que n’importe qui ! Il faut lui dire ça pour… »


— « Oui, » coupa Goth-Hantis. « Ils
savent parler, bien sûr – tais-toi, Pul ! Vous l’avez acheté pour l’Impératrice
sur l’ordre de l’Empereur et nous le ramenions à la capitale lorsque tout ceci
s’est passé si soudainement… »


Il l’avait observée tandis qu’elle parlait. Goth avait dû
continuer à s’entraîner à changer de forme en privé, car c’était une réalisation
de premier ordre ! Même à moins d’un mètre, il ne pouvait déceler la
moindre indication que le Lutin Nartheby n’en était pas un. Il se rappelait
vaguement que les légendes galactiques mentionnaient de telles créatures. Elle
avait l’air d’une petite femme à la peau brune, très mince, pas plus grande que
Goth, habillée d’une façon étriquée de quelques pièces de vêtements en une
sorte de tissu vert brillant. Les pommettes étaient plus hautes et le menton
plus pointu que chez une femme humaine ; à l’exception de la bouche, le
reste du visage n’avait pas du tout un aspect humain. La fine arête du nez
était à peine dessinée sur la peau mais se terminait par une pointe délicate et
de petites narines évasées. Les yeux avaient des pupilles vert tendre qui laissaient
apparaître autour d’elles plus de blanc qu’un œil humain ; ils
paraissaient vifs et sagaces. Les sourcils étaient de larges touffes de douce
fourrure rouge. Le visage était encadré d’une crinière ronde et ébouriffée du
même genre de fourrure, à travers laquelle saillaient des oreilles de renard, mobiles
et pointues. Le chien-grik était certainement une réussite aussi remarquable. L’apparence
était celle d’un animal jaune pâle solidement charpenté, à peu près du même
poids que la Leewit, avec une grosse tête ronde et un visage sombre renfoncé et
féroce, aux crocs légèrement apparents. Les yeux gris étaient presque ceux de
la Leewit ; et ils fixaient le capitaine avec le même genre d’expression
froidement calculatrice qu’arborait la Leewit quand les choses prenaient
un tour un peu tendu.


— « Que, heu. s’est-il passé, Hantis ? »
demanda le capitaine. « J’ai presque l’impression de me rappeler que je… mais… »


L’image du Lutin haussa les épaules.


— « Nous n’en sommes pas vraiment sûrs, Capitaine
Mung. Nous étions à bord de votre vaisseau, et, l’instant suivant, nous étions
ici ! C’est la résidence d’un être supérieur appelé Moander. Nous ne l’avons
pas vu, mais il nous a parlé. Il est troublé parce que rien n’était supposé
pouvoir pénétrer ici – et nous y sommes venus, à travers le temps ! Ce
devait être une courbure. Mais Moander ne veut pas encore croire que c’était un
accident. »


— « Il ferait mieux de le croire ! » s’écria
le capitaine avec morgue, jouant son rôle. « Quand Koloth le Grand
apprendra comment ses courriers ont été accueillis ici… »


— « Moander dit, Capitaine, » interrompit
Goth-Hantis, « que dans son temps, l’Empereur Koloth le Grand est
mort depuis plus de trois cents ans ! Moander pense que nous sommes
peut-être les espions de ses ennemis. Il organise maintenant cet endroit de
façon que personne d’autre ne puisse y pénétrer de la même manière. Ensuite, nous
irons à son laboratoire pour qu’il puisse nous parler. Il… »


« Grazeem ! »
cria une grosse voix assourdissante dans le brouillard au-dessus d’eux. « Grazeem !
Grazeem !… Grazeem… » Le mot semblait se répercuter au loin. Puis
la même voix formidable lança d’autres cris tout autour d’eux.


« Qu’est-ce que c’est que ces hurlements ? »
demanda le capitaine, du ton impatient qui seyait au Capitaine Mung.


— « Moander qui parle aux autres machines, »
le renseigna le chien-grik. « Il utilise une langue différente pour
chacune d’elles – je ne sais pas pourquoi. Ce n’est qu’une grosse
machine bornée, comme ils l’ont dit. »


— « Pul, tu… »


— « Ne t’inquiète pas, Goth ! » la
rassura le chien-grik. « Grazeem signifie : « à toutes les
unités ». Moander s’adresse à elles toutes, en ce moment. La machine qui
nous écoutait ne nous entendra plus jusqu’à ce que Moander s’arrête. Si vous
avez quelque chose à dire, profitez-en ! »


— « Je crois qu’elle a raison, Capitaine ! »
intervint vivement Goth-Hantis. « Le vatch nous a transportés dans le
repaire de Moander sur le Monde des Vers, en notre temps. Je ne le relle pas, il
n’est donc plus ici. Avez-vous une idée ? »


— « Pas encore. Et toi ? »


— « Hon-hon. Nous ne sommes ici que depuis
quelques minutes. »


— « Le vatch pense donc que nous pouvons faire
quelque chose si nous sommes assez avisés pour le découvrir, » assura le
capitaine. « Gardez votre esprit en alerte ! Si l’un d’entre nous
voit quelque chose et qu’il ne puisse pas parler, qu’il dise, heu… »


— « Starkle ? » suggéra le chien-grik.


— « Hein ? D’accord, starkle. Cela voudra
dire : « attention ! » ou : « prenez note de cela ! »
ou : « préparez-vous ! » ou : « soyez prudents ! »
et… »


— « Starkle ! » lança le
chien-grik. « Il cesse de parler à toutes les unités ! »


Le capitaine ne décelait pas grande différence dans le
tumulte gigantesque, mais en cela également, ils devaient faire confiance à la
Leewit. Quelle que fût la machine qui les écoutait, elle avait dû reprendre son
écoute. Goth-Hantis regardait autour d’elle, les grandes oreilles pointues et
fourrées de l’image tressaillant avec réalisme.


— « On dirait que nous nous déplaçons, »
annonça-t-elle. « Nous allons probablement au laboratoire de Moander, comme
il l’a dit… »


La substance brumeuse qui enveloppait le creux sphérique
dans lequel ils se trouvaient – et qui devait être l’intérieur d’un champ de
force globulaire – défilait autour d’eux avec une vitesse croissante. Ils n’avaient
aucune sensation de mouvement, mais l’impression que le globe s’élevait
obliquement à travers la construction gigantesque sur la surface de Manaret, la
forteresse massive de Moander que le capitaine avait aperçue par image mentale
au cours de sa conversation avec Cheel, le Lyrd-Hyrier. Le brouillard s’éclaircissait
et s’obscurcissait tour à tour, comme s’ils franchissaient l’une après l’autre
les différentes sections intérieures. Des sons leur parvenaient de temps à
autre, sans doute ceux de machines au travail ; se mêlant aux bruits, les
cris-de commandement de Moander résonnaient et s’évanouissaient derrière eux.


Puis, soudain, ce fut le silence… l’espèce de vaste silence
vide et glacé qu’un senseur auditif rapporte de l’espace. Des taches floues de
couleurs mouvantes apparaissaient dans la substance brumeuse, en avant et de
tous côtés ; et le brouillard ne défilait plus, mais adhérait de façon
compacte autour du globe, presque immobile. Ils avaient manifestement été précipités
hors de la forteresse et se trouvaient dans l’espace au-dessus de Manaret – et
si Moander décidait de désactiver le champ qui les enveloppait, pensa le
capitaine, ni les plans du vatch ni les tours de sorcellerie de ses compagnes
ne pourraient empêcher leurs vies de leur être arrachées par la brutale
violence du vide.


Le moment ne semblait pas choisi pour bouger ni parler, et
Goth et la Leewit semblaient partager cette conviction. Ils restèrent tous
trois immobiles, attendant dans le silence froid et sombre de l’espace tandis
que le temps passait – une minute, ou peut-être deux ou trois. Les vagues
couleurs, dans le brouillard qui adhérait autour du champ de force, se
déplaçaient et changeaient lentement. Le capitaine ne pouvait en imaginer la
signification. Rien ne leur indiquait si le globe était ou non en mouvement.


Mais une tache obscure se déploya soudain devant eux, et le
globe s’y dirigeait manifestement. L’obscurité les absorba et ils y restèrent
environ une minute, certainement pas plus, avant que le globe ne glissât de nouveau
dans la lumière. Un instant plus tard, le capitaine s’aperçut que le brouillard
se dissipait rapidement. Il commença à distinguer des objets à l’extérieur et
vit que le champ de force s’était immobilisé.


Ils se trouvaient à l’intérieur d’une construction, sans
doute un grand vaisseau stationné dans l’espace au-dessus de Manaret. Le globe
de force était entièrement transparent et, lorsque les dernières franges de
substance brumeuse se furent évaporées, ils virent qu’il s’était arrêté presque
au centre d’une vaste salle, longue et haute. Le seul indice prouvant au
capitaine que le globe les entourait toujours était qu’ils ne reposaient pas
sur le plancher de la salle, mais à quelques centimètres au-dessus, sur la
transparence solide d’un champ de force.


Presque à l’instant où il réalisait cela, le champ fut
annulé. Il prit contact avec le sol dans une petite secousse et se retrouva
dans la salle, au côté des images du Lutin Nartlieby et du chien-grik.


La salle, très grande, avait des occupants. Leur apparence
et leur immobilité étaient celles de statues de métal, la plupart modelées d’après
divers êtres vivants, mais le sentiment immédiat du capitaine fut qu’ils
étaient autre chose que des statues. Le plus grand était assis sur une sorte de
trône qui emplissait l’extrémité de la salle à laquelle tous trois faisaient
face. On aurait dit une vieille idole obèse, du genre de celles qu’adorait l’Humanité
primitive ; le visage large et cruel reproduisait des traits humains avec,
à la place des yeux, de pâles disques vides qui semblaient fixer les trois
visiteurs. Il était énorme, presque aussi haut que le plafond de la salle, lequel
devait les surplomber d’une vingtaine de mètres. À part les disques des yeux, la
forme semblait constituée du même métal que le trône qui la supportait – un
métal à la surface rugueuse, d’une teinte de bronze foncé qui donnait une
impression de grand âge, peut-être intentionnellement.


Une table ronde et noire, haute de près de deux mètres, se
trouvait beaucoup plus près du centre de la salle, à environ six mètres du
capitaine. Une autre forme de bronze y était assise en tailleur. Celle-là était
petite, à peine la moitié de la taille d’un homme. Elle était d’un fini grossier
et ressemblait à un singe sans yeux. Dans sa main droite levée, elle tenait un
paquet de tubes qui évoquait un instrument musical, comme une flûte de Pan. La
tête aveugle était tournée vers cet appareil.


Les autres personnages, trente ou quarante, tous différents,
étaient debout ou accroupis sur deux rangs le long des parois, de chaque côté
du capitaine et des deux sorcières, et placés à quelques mètres les uns des
autres. La plupart d’entre eux étaient d’une taille surhumaine ; presque
tous étaient noirs, souvent à l’exception des yeux. Plusieurs, dont un guerrier
menaçant au regard sombre qui tenait un pistolet, semblaient modelés d’après
des Humains ; et en face du guerrier se tenait une forme aux écailles
noires qui devait être l’image de Cheel, le seigneur Lyrd-Hyrier de Manaret. Aucun
des autres n’évoquait un être connu du capitaine. La plupart étaient en fait, pour
des yeux humains, des images de cauchemar.


Était-ce là le laboratoire de Moander ? À part cette
assemblée de personnages inquiétants, la grande salle ne semblait rien receler.
Le capitaine leva les yeux vers le plafond. La plus grande partie en était une
fenêtre, ou plutôt un écran qui servait de fenêtre. À travers lui, le regard
plongeait dans l’espace. Et l’espace était animé des couleurs vaguement
entrevues à travers le brouillard qui entourait le globe de force. Ici, elles
flamboyaient d’une brillance sauvage, et il devina aussitôt ce qu’elles étaient
– des réflexions de l’immense réseau de barrières énergétiques que Moander et
ses Nuris avaient construit autour du Monde des Vers, entre les soleils morts
du Groupe Tark Nembi. Au milieu de leur contemplation, quelque chose se glissa
dans la scène sur un côté de l’écran, occultant le spectacle flamboyant. C’était
la surface métallique de Manaret. La construction dont cette salle faisait
partie semblait tourner sur elle-même, dirigeant l’écran tantôt vers l’espace, tantôt
vers le Monde des Vers, loin au-dessous.


Les enfants-sorcières se tenaient à son côté, tranquilles
sous leurs formes déguisées, jetant autour d’elles des regards précautionneux. Quelqu’un
émit soudain un sifflement étouffé : « Starkle ! »


La tête de l’imposant guerrier noir, contre la paroi de
droite, avait pivoté lentement jusqu’au moment où le regard sombre sembla les
fixer. Le bras qui tenait le pistolet s’éleva, fit tourner l’arme et la pointa
dans leur direction. Puis la silhouette s’immobilisa de nouveau – mais il était
hors de doute que l’arme était vraiment une arme, et le guerrier une machine destructrice,
peut-être aussi dangereuse que le Robot Sheem. Il n’était pas non plus le seul
à les tenir en joue. En face de lui, à côté de l’image noire du Lyrd-Hyrier, une
silhouette, qui ressemblait en partie à un oiseau à long cou et en partie à un
insecte doté de nombreuses pattes, avait bougé en même temps, redressant la
tête et dirigeant vers eux la pointe aiguë de son bec – une deuxième arme
manœuvrée en position pour couvrir les visiteurs inattendus de Moander.


« Starkle ! » murmura le chien-grik. « Double
starkle ! »


La Leewit n’entendait pas par là le guerrier ni l’espèce d’oiseau
car le chien-grik regardait droit devant, vers la silhouette de singe en bronze
assise en tailleur sur la table noire. Le capitaine n’y distingua d’abord aucun
changement ; puis il s’aperçut que la bouche du singe s’était mise à bouger
et que de faibles sons en sortaient… Double starkle ? Ces sons
avaient peut-être quelque chose de familier…


Oui, pensa-t-il soudain, c’était la voix de Moander qu’émettait
le singe – une version miniature des cris d’airain qui avaient suivi le globe
de force à travers la forteresse, le robot distribuant ses ordres multilingues
aux submachines…


« Je suis Moander ! » dit lentement une voix
géante au-dessus d’eux.


Ils levèrent ensemble les yeux. La voix venait de la tête de
la grande idole. Comme ils la fixaient, les disques des yeux, dans la tête de l’idole,
virèrent au rouge.


— « Je suis Moander ! » déclara un
personnage au bout du rang, contre la paroi de droite.


— « Je suis Moander… Je suis Moander… Je suis Moander… »


— « Je suis Moander… Je suis Moander.. Je suis
Moander… » déclarèrent à leur tour chacune des silhouettes le long de la paroi.
La phrase se répéta jusqu’au bout de la salle, puis passa à la paroi de gauche
et revint jusqu’à la forme située le plus près de l’idole sur son trône. Enfin,
la statue de singe, qui était restée tout ce temps silencieuse, tourna sa tête
sans yeux vers le capitaine.


« Je suis Moander et la voix de Moander ! »
leur dit la voix menue ; et la tête aveugle se tourna de nouveau vers le
paquet de tubes que la forme tenait dans sa main.


— « Oui, » reprit la grosse voix de l’idole.
« Je suis Moander, et chacun de ceux-là est Moander. Mais les choses ne
sont pas ce qu’elles paraissent, sorciers ! Regardez en l’air – droit en l’air ! »


Ils regardèrent. Une partie de Manaret apparaissait de nouveau
sur le grand écran du plafond ; et d’ici, on avait une vue oblique de la
forteresse de Moander. Même à une telle distance, elle paraissait énorme et
massive, les côtés inclinés donnant l’impression que c’était une excroissance
de la coque du vaisseau-planète.


« La résidence du Dieu Moander. Un lieu saint, »
continua la voix de l’idole. « Loin à l’intérieur repose Moander. Autour
de vous sont les pensées de Moander, la voix de Moander, les statues de dieux
que Moander en son temps placera sur mille planètes de façon que mille races de
mortels puissent montrer leur respect envers une forme de Moander… Mais
Moander n’est pas ici.


» Ne bougez pas. Ne parlez pas. Ne m’obligez pas à vous
détruire. Je sais qui vous êtes. J’ai senti en vous le mauvais klatha étranger
que vous portiez lorsque vous êtes sortis du temps. J’ai senti que votre apparence
n’était pas votre forme véritable. J’ai senti le blocage de vos esprits contre
moi, et rien qu’à cela, je vous aurais reconnus, sorciers !


» J’ai écouté votre histoire. Si vous étiez les
innocents mortels que vous prétendez être, vous n’auriez pas été amenés ici. Vous
seriez allés dans les cuves à reproduction de Manaret pour nourrir mes fidèles
Nuris, qui ont toujours faim de chair mortelle.


» Mes ennemis sont amenés ici. Beaucoup se sont tenus là où
vous êtes, devant la forme de Moander. Certains ont tenté de résister, comme
vous le faites. Mais ils ont fini par céder, et tout était bien. Leurs personnalités
se sont intégrées à la grandeur de Moander, et ce qu’ils savaient, je le sais
maintenant… »


La voix s’interrompit brusquement. Sur la table noire, la silhouette
de singe, qui était restée immobile et silencieuse pendant que l’idole parlait,
reprit son menu babillage. Et il était clair maintenant que le dispositif dans
sa main, était un communicateur par l’intermédiaire duquel Moander adressait
ses instructions à la forteresse, où ils étaient amplifiés pour devenir les
ordres retentissants qui contrôlaient les machines. La petite silhouette
poursuivit son caquetage pendant environ quarante secondes, puis elle s’arrêta
et la voix de la grande idole reprit à son tour : « Mais je ne peux
pas vous consacrer toute mon attention pour l’instant. Dans leur folie et leur
irrespect, vos compagnons sorciers attaquent le Tark Nembi en force. Je pense
que vous avez été envoyés à travers le temps pour tenter de me détourner de mon
but. Je ne me laisserai pas distraire. Je dois guider mes Nuris dans l’accomplissement
de la destruction du monde que j’ai maudit. Leurs messages me harcèlent. »


L’idole s’interrompit de nouveau. La petite silhouette se
remit à parler rapidement, s’arrêta.


« … me harcèlent, » reprit la voix de l’idole.
« Mes unités de contrôle ont besoin de mes directives, ou tout sombrerait
dans la confusion. Les barrières doivent être maintenues. Les Nuris doivent s’abreuver
de l’énergie de Manaret pour attaquer en force Karrès la Maudite.


» Je ne peux vous consacrer beaucoup d’attention, sorciers.
Vous êtes trop insignifiants. Aussi ouvrez-moi vos esprits maintenant et vos personnalités
seront absorbées par Moander et partageront la gloire de Moander. Refusez, et
vous mourrez rapidement et de façon horrible… »


Pour la troisième fois, elle s’interrompit. La silhouette de
singe se mit aussitôt à siffler le signal de Moander à toutes les unités :
« Grazeem ! Grazeem ! Grazeem ! » dans l’appareil qu’il
tenait, puis il poursuivit par d’autres sons. Retenant son souffle, le
capitaine jeta un regard en coin vers ses sorcières, s’aperçut qu’elles le
fixaient intensément. Le Lutin hocha la tête, très légèrement. Le chien-grik se
ramassa. Le capitaine tendit les bras pour le recevoir quand il bondit, s’aperçut
en l’attrapant qu’il se dissolvait pour reprendre la forme de la Leewit. Il ne
remarqua pas grand-chose d’autre car il se précipitait déjà tête baissée vers
la table noire et la silhouette de singe bavarde avec la Leewit dans ses bras. Mais
à droite et à gauche retentissaient des craquements métalliques accompagnés de
bruits d’explosions…


Le singe, toujours assis en tailleur et immobile, avait
cessé de parler avant qu’il n’atteignît la table. Sa mâchoire de métal pendait,
tordue de côté ; le bras qui tenait l’appareil de transmission s’était
détaché du corps et reposait sur la table. De nouveaux craquements retentirent
plus loin dans la salle – Goth était toujours au travail. Le capitaine hissa la
Leewit sur la table, empoigna le bras de métal désarticulé et tint le
communicateur devant elle. Elle le saisit à deux mains et prit une profonde inspiration…


 


Ce ne fut pas exactement un son. Le capitaine avait plutôt l’impression
qu’on lui plongeait lentement une dague glacée dans chaque tympan. Les deux
dagues se rencontrèrent dans son cerveau et restèrent là, vibrantes. La
vibration croissait de plus en plus.


Jusqu’au moment où éclata un bruit de verre brisé. Dans sa
tête, la hideuse sensation disparut. La Leewit, assise sur la table à côté de
la forme de singe pétrifiée à la mâchoire pendante, fixait avec un froncement
de sourcils les deux moitiés de l’appareil de transmission qu’elle tenait dans
ses mains.


« Le savais ! » s’exclama-t-elle.


Le capitaine regarda autour de lui, un peu étourdi ; Goth
s’approchait, revenue à sa forme naturelle. Les rangées de personnages, le long
des parois, affichaient un certain désordre – les machines ne valaient plus
grand-chose, après avoir été privées de quelques pièces minuscules mais
essentielles. Le visage du guerrier noir avait toujours le même regard sombre, mais
il reposait sur un amas informe de ses autres cléments. La tête de l’oiseau-insecte
pendait le bec en bas au bout d’un tronçon de cou flasque, et du feu liquide
ruisselait doucement comme des larmes le long du bec, éclaboussant le sol. Les
disques des yeux de la grande idole avaient disparu ; de la fumée s’échappait
par les trous qu’ils avaient laissés et serpentait autour de la tête.


L’écran du plafond ne montrait pas la forteresse pour l’instant,
mais la surface de Manaret y défilait. La construction apparaîtrait bientôt. Le
capitaine regarda la Leewit. Elle avait dû soutenir son intolérable sifflement
pendant dix bonnes secondes avant que l’appareil de transmission ne finît par
rendre l’âme ! Pendant dix secondes, amplifié de façon gigantesque, le
non-son destructeur s’était déversé dans toutes les sections de la forteresse.


Et au moment où chacune des machines à l’esprit simple, là-bas,
avait été branchée et écoutait…


« La voilà ! » murmura Goth, pointant son
doigt.


Le visage levé, ils virent la forteresse apparaître sur l’écran.
Ce n’était plus une forteresse – des crevasses en zébraient la surface et des
bouffées de substance flamboyante s’échappaient par les fentes. Plus bas, ses
contours semblaient vaciller, fondre, se désintégrer. Lentement, tranquillement,
au fur et à mesure qu’elle traversait l’écran, la construction titanesque s’écroula
en une pile de décombres haute comme une montagne.


La Leewit gloussa. « On l’a drôlement bousillé, son
lieu saint ! » Puis elle pencha la tête sur le côté ; ses
petites narines se plissèrent délicatement.


« Et voilà vous-savez-qui ! » ajouta-t-elle.


Oui, la Grande Voix de Vent surgit de nulle part au moment
où le système des défenses de Manaret chancelait. Une obscurité gambadante et
invisible… les trilles roulantes du rire de vatch…


Oh, joueur courageux
et avisé ! Les formidables adversaires sont désormais terrassés ! Toi
et tes amis fantomes allez maintenant voir quelle récompense vous avez gagnée !


Cette fois, il n’y eut ni brouillage, ni chute dans la
grisaille. Le capitaine découvrit simplement qu’il se tenait dans une vaste et
sombre salle, avec Goth et la Leewit à sa droite. Le transfert avait été
instantané. Rang après rang, des appareils et des instruments couvraient les
murs de tous côtés, depuis le sol noir jusqu’à un plafond voûté à peine
discernable. Il n’avait vu cette scène qu’une seule fois auparavant, image projetée
brièvement dans son esprit par Cheel, le prince Lyrd-Hyrier, mais il la reconnut
immédiatement. C’était la salle de commandes centrale de Manaret, le lieu de
travail du synergiseur disparu.


Et il était clair que tout n’y était pas pour le mieux. La
salle de commandes était un tohu-bohu d’incohérence mécanique, une confusion
discordante et grandissante. Les commandes des systèmes opérationnels de
Manaret avaient été centralisées par Moander dans sa forteresse ; et avec
la chute de celle-ci, l’organisation en avait été détraquée. Mais les
Lyrd-Hyriers devaient s’être préparés depuis longtemps à affronter ce genre de
situation au cas où elle surviendrait…


Ils rellaient le vatch ; celui-ci n’était pas très
éloigné. Ils restèrent seuls pendant quelques secondes avec les instruments en
délire. Puis une compagnie se manifesta soudain.


Un globe de lumière grise et froide apparut au-dessus et à
gauche, à une dizaine de mètres d’eux. La peur en émanait comme une force presque
tangible ; et par le seul impact de cette peur, le capitaine sut que cette
chose sombrement flamboyante était la masse cristalloïde bosselée du
synergiseur de Manaret, revenue à sa place et prête à l’action. Un instant plus
tard, un immense écran s’alluma au milieu de la salle et la tête aux écailles
violettes d’un Lyrd-Hyrier y apparut, monstrueusement agrandie. Les yeux
vert-or fixèrent le synergiseur, sautèrent vivement vers les trois silhouettes
humaines qui l’accompagnaient. Le capitaine était sûr qu’il s’agissait de Cheel,
avant même de recevoir le flot de ses pensées.


« Ne bougez pas, amis sorciers ! » leur dit l’esprit
de Cheel. « Ceci est pour votre protection… »


Quelque chose s’établit paresseusement autour d’eux, comme
si l’air s’épaississait fortement. Aussitôt, tout mouvement leur parut
impossible. Et, couche après couche, continuait à s’appesantir sur eux, bien
que l’air restât d’une parfaite transparence. Du coin de l’œil, le capitaine
vit un bref éclair lumineux et le synergiseur s’éleva vers le plafond voûté de
la salle. Il ne put voir où il allait ni ce qu’il fit, mais une lueur pâle se
répandit dans la partie supérieure de la salle et le caquetage assourdissant
des instruments déments devint en quelques secondes la profonde pulsation bourdonnante
d’une puissance contrôlée.


Le vatch se rapprocha, devint une montagne d’obscurité qui
les surplombait et dans laquelle de sombres courants d’énergie se déversaient
et s’enroulaient, se superposant à la salle sans l’occulter, mais visible à sa
façon en même temps que la salle et s’étendant au-delà, dans la structure du
vaisseau-planète.


Et le vatch était secoué d’un rire gigantesque…






Douze


« Ami sorcier, » dit au capitaine la pensée de
Cheel, « vous et vos partenaires avez maintenant rempli votre rôle… et
vous ne quitterez pas vivants le milieu qui vous a enclos. Le synergiseur est
revenu à sa place et contrôle tout ce que contrôlait Moander. Nos Nuris nous
appartiennent de nouveau, et Manaret est de nouveau un vaisseau – un vaisseau
de combat et de conquête. Il possède des armes telles que votre univers n’en a
jamais connues. Leur existence était cachée de Moander, et il n’aurait pas pu
les utiliser, même s’il l’avait appris. Mais le synergiseur sait les utiliser, et
il les utilisera !


» Ami sorcier, nous ne laisserons pas Manaret retourner
dans nos coordonnées dimensionnelles natales. Nous sommes le Grand Peuple. Notre
destin est de conquérir, et nous avons repris à notre compte les plans de
conquête de Moander à l’égard de votre espèce. Pour l’instant nos Nuris, sous
la pression de votre planète de Karrès, ont dû reculer parmi les soleils froids.
Mais Manaret est en route pour rassembler les globes autour de lui et détruire
Karrès. Ensuite… »


Ce ne fut pas tant une pensée qu’une brève impulsion. Un verrou
prit forme et se ferma presque simultanément. La connexion avec l’esprit de
Cheel fut brusquement coupée ; ce qu’il avait encore à dire ne pouvait
avoir d’importance. Ce qu’il avait déjà dit était abominable mais ne constituait
pas, somme toute, une grande surprise. Il avait simplement été impossible de déterminer
à l’avance dans quelle mesure on pourrait faire confiance aux Lyrd-Hyriers
après les avoir débarrassés de leur robot-directeur rebelle. Mais sur Karrès, on
avait dû aussi prendre cela en considération, et Cheel risquait de la trouver
moins facile à détruire qu’il ne l’escomptait…


Mais on ne pouvait pas compter là-dessus. Et, de toute façon,
il fallait faire quelque chose rapidement. Le capitaine ne doutait pas que
cette pesanteur paralysante qui s’était abattue sur lui et ses sorcières avait
un pouvoir mortel. Il en ignorait la nature, mais il le sentait se préparer.


L’instant était délicat. Car il n’était pas du tout sûr de
pouvoir faire, sur une échelle gigantesque et pressé par les circonstances, ce
qu’il avait fait à petite échelle d’une façon expérimentale – ni d’être celui
qui devait le faire. Mais il n’avait pas grand choix…


Je le savais ! Je
l’avais prévu ! mugit joyeusement la voix du vatch. Oh, quel joyau que l’esprit de ce prince du
grand peuple ! Quel coup dévastateur il a joué !… Et maintenant, petit
être, et maintenant ?


Soigneusement, le capitaine élabora une image mentale des
coordonnées d’une carte stellaire. Et peut-être – peut-être – était-ce une
carte stellaire klatha ; et ce point minuscule, là, n’était pas simplement
un point, mais en vérité le monde vivant de Emris, au nord du Chaladoor, le but
de la traversée du Venture. Maintenant, un autre point, qui serait un
espace vide à environ deux heures de vol de Emris – oui, là !


Puis une seconde image mentale, une composition de mémoire
du Venture lui-même, avec une vue du poste de pilotage. Cette partie
était facile.


Et, enfin, une troisième et dernière image mentale de Goth
et de la Leewit, immobiles à côté de lui sous la chape transparente qui
continuait à se déverser sur eux… Encore plus facile.


Il ne pouvait plus bouger la tête ; mais il n’était pas
besoin de mouvement physique pour voir la montagne instable et mouvante d’obscurité,
les monstrueux torrents d’énergie noire qui se ruaient, tournaient et se
lovaient en des motifs changeants. Les yeux verts bridés l’observaient depuis l’obscurité ;
le rire vatch tonna :


Tu as bien travaillé,
petit être ! très bien ! Tu as joué ton role dans la partie, mais
aucun joueur ne dure éternellement. maintenant, tu t’es fait brillamment duper ;
et nous allons en voir la fin !


Quel genre de grappin, pensa le capitaine, était nécessaire
pour crocher un vatch géant ?


Éclair de chaleur comme l’haleine d’un soleil… Le choc fit
hurler le vatch. L’obscurité s’agita en des convulsions tournoyantes…


Pas seulement un grappin, ni trois, ni quatre. Mais quelque
chose comme cinquante ! D’énormes lignes de force rigides, cramponnées
dans chaque section d’obscurité, tendues et inflexibles ! Grand Venteux, malgré
le tapage prodigieux qu’il émettait, avait été littéralement cloué.


Le capitaine observa les trois images mentales qu’il avait
préparées, puis l’obscurité bouillonnante du vatch. Autant qu’il en faut
pour ça ! Mets-les ensemble !


Aaaah ! Monstre !
Monstre…


Un nuage tourbillonnant de noire énergie jaillit de la masse
du vatch, resta suspendu un moment à son côté, disparut. Disparues aussi, au
même instant, les deux petites silhouettes de sorcières qui se trouvaient à la
droite du capitaine.


Et maintenant Manaret, le grand vaisseau malfaisant…


Nous n’en voulons pas ici…


Foudres noires se déversant de la masse du vatch, s’abattant
partout sur Manaret. Cris horrifiés du vatch. Le vaisseau-planète frémit et trembla.
Puis il parut s’éloigner du capitaine en tournant sur lui-même, se brouilla, disparaissant
graduellement dans quelque chose qu’il ne pourrait jamais décrire convenablement
– sinon que la brève vision qu’il en eut était affreusement confuse. Mais il se
rappela l’impression que lui avait transmise Cheel du chaos tourbillonnant qui
faisait rage entre les canevas dimensionnels, et il comprit que le synergiseur
avait choisi la seule solution qui pût empêcher Manaret d’être démembré
intérieurement-par les fragments de vatch qui s’y étaient répandus. En un
instant, le Monde des Vers replongea dans le chaos d’où il avait émergé des
siècles plus tôt, et disparut.


Quant au capitaine, il se retrouva flottant de nouveau dans
la grisaille sans forme qui devait être un véhicule vatch, et où il lui
semblait presque naturel de se trouver de temps à autre. Le vatch était là, non
parce qu’il le voulait, mais parce qu’il était toujours fermement maintenu par
les grappins klatha. C’était un vatch bien diminué. Plus de la moitié de sa substance
s’en était allée – la plus grande partie dispersée dans le processus de
destruction de Manaret, avec lequel elle avait disparu. La capitaine prit
conscience des yeux verts bridés qui l’observaient craintivement depuis la
masse réduite.


Monstre de rêve, marmonna
une voix de vent tremblotante, relache-moi
avant de m’avoir détruit ! quelle est cette horrible expérience ? laisse-moi
conscient !


— « Encore une tâche, » lui dit le capitaine.
« Ensuite, tu pourras partir – et, ce faisant, tu pourras peut-être
récupérer un morceau de ce que tu as perdu. »


De quoi s’agit-il ?


— « Ramène-moi sur mon vaisseau… »


Il avait à peine terminé, qu’il atterrit avec un bruit sourd
au milieu du poste de pilotage du Venture. Les parois en tournoyaient
vertigineusement autour de lui…


« Capitaine ! » hurla la voix de Goth
quelque part derrière lui. Puis : « Il est ici ! »


D’un peu plus loin parvint un glapissement excité de la Leewit,
puis un bruit de pas précipités. Et la voix de vent, gémissant : Monstre de rêve… Ta promesse !


Le capitaine réussit à s’asseoir tandis que le poste de
pilotage commençait à se stabiliser, et il relâcha les grappins klatha. De l’extérieur
du vaisseau lui parvint l’impression d’une plainte croissante et sauvage, qui s’éloigna
rapidement et disparut à une distance inimaginable.


Au moment où il se relevait, aidé en partie par Goth qui
tirait à deux mains sur son bras, la Leewit arriva. Hulik do Eldel et Vezzarn
apparurent derrière elle dans l’encadrement de la porte et s’arrêtèrent, les
yeux fixés sur lui. Les parois du poste de pilotage avaient enfin retrouvé leur
place ; la sensation de vertige avait disparu.


« Eh bien, mes amis ! » lança vivement le
capitaine avec entrain, devançant les questions auxquelles il n’avait pas envie
de répondre pour l’instant. « C’était dur, mais je crois que nous pouvons
maintenant nous détendre un peu… » Les écrans demeuraient flous et obscurs
– ce qui voulait dire que le Venture se trouvait dans l’espace, comme il
se devait – mais aussi qu’ils étaient encore réglés pour la vue rapprochée d’une
surface planétaire. Les moteurs du vaisseau étaient silencieux. « Essayons
de savoir où nous sommes. Ce devrait être au nord du Chaladoor… »


— « Au nord du Chaladoor !… » firent en
chœur Vezzarn et Hulik d’une voix rauque.


— « … à environ deux heures de Emris. » Le
capitaine se glissa dans le fauteuil de pilotage, régla les écrans sur une vue
spatiale normale. Des étoiles apparurent, proches ou lointaines. Il augmenta le
champ des détecteurs et reçut immédiatement une avalanche de blips venant des
vaisseaux situés entre moyenne et longue portée – une région civilisée !
« Vezzarn, relevez-moi quelques balises ! Je veux une vérification de
position au plus vite ! »


Le spatiard se hâta vers le communicateur, Hulik sur ses talons.
Le capitaine enclencha les moteurs du propulseur principal. Ils répondirent
avec un long rugissement doux et le Venture bondit dans l’espace. Avant
de repartir, le vatch semblait avoir récupéré la parcelle de substance qu’il
avait laissée dans la salle des machines pour annuler l’énergie des générateurs
de poussée…


— « Et le Monde des Vers ? » demanda
Goth dans un murmure insistant. La Leewit se pressait avec elle contre le
fauteuil ; toutes deux le fixaient intensément.


— « Il a fait pfftt ! » marmonna
le capitaine du coin de la bouche. « Je vous raconterai plus tard… »


Elles restèrent bouche bée. « Vous feriez bien ! »
siffla la Leewit ; ses yeux gris reflétaient une entière approbation que
le capitaine y avait rarement perçue auparavant. « Qu’avez-vous fait ?
C’était le vatch le plus effrayé que j’aie jamais rellé ! »


— « Balises de Emris tout autour, patron ! »
annonça Vezzarn, la voix frémissante d’excitation – ou de soulagement. « J’aurai
votre position dans un instant… »


Le capitaine jeta un coup d’œil aux sorcières. « Vous
avez un endroit qu’on puisse appeler sur Emris pour entrer en contact ? »
demanda-t-il tranquillement.


Elles hochèrent la tête. « Bien sûr ! » lança
Goth.


— « Nous devrions être à portée. Essayez dès que
nous aurons notre trajectoire… »


 


Il parut presque bizarre, deux minutes plus tard, de parler
à Toll par une méthode aussi dénuée de sorcellerie qu’un contact par
communicateur de planète à vaisseau. Hulik et Vezzarn s’étaient de nouveau
retirés dans la section des passagers quand le capitaine les avait prévenus qu’ils
allaient discuter des affaires de Karrès. La conversation fut brève. Juste
avant leur appel, Toll s’était transportée par Sheewash sur Emris depuis l’Amas
des Soleils Morts, car quelqu’un, qu’elle désignait comme un calculateur de
probabilités, lui avait assuré que le Venture et son équipage se montreraient
dans les parages à peu près à ce moment. Karrès combattait toujours les globes
Nuris, et le conflit tournait aisément à son avantage. Les sorciers avaient
compris que quelque chose était arrivé à Manaret, mais ils ne savaient pas quoi.


Le capitaine l’expliqua autant qu’il le put. Les yeux de
Toll brillaient comme ceux de la Leewit lorsqu’elle lui adressa un baiser.
« Maintenant écoutez, » dit-elle, « tous les trois. Il y a eu
plus de klatha rassemblé autour du Venture, ces derniers temps, qu’on n’en
trouve normalement autour de Karrès tout entière. Il vaut mieux le laisser se
calmer ! Nous voulons vous voir au plus tôt, mais n’utilisez pas le
Propulseur pour venir. Ne faites rien que rester sur votre trajectoire… Capitaine,
deux vaisseaux escorteurs vous rejoindront dans une heure environ pour vous
guider. Les enfants, nous vous verrons au spatioport du gouverneur, à
Vert-Galaine – ah, oui, et dites au capitaine comment ça se passe, sur Emris… Et
maintenant, arrêtons là cette conversation, avant qu’un indiscret ne nous
écoute ! »


— « J’étais justement en train de penser, »
dit le capitaine à Goth et à la Leewit, en coupant le communicateur, « que
nous devrions nous assurer que Olimy va bien ! Allons-y… Et j’aimerais
entendre parler de Emris, ensuite. »


Olimy, à leur étonnement, était toujours dans sa cabine, lointain
et insensible aux événements qui avaient déferlé autour de lui. En revenant, ils
s’arrêtèrent pour informer Hulik et Vezzarn qu’ils atterriraient sur Emris dans
deux heures, et pour savoir comment ils avaient réagi lorsqu’ils s’étaient
retrouvés seuls sur le Venture. « Il y avait ce bruit… » dit
Hulik. Elle et Vezzarn étaient d’accord sur le fait que c’était un bruit
indescriptible, bien qu’assez faible. « C’était inquiétant ! »
ajouta Hulik. Il venait de la section de pilotage. Ils n’avaient pas essayé
immédiatement de se rendre compte, pensant que c’était quelque affaire de
sorcellerie à laquelle ils ne devraient pas se mêler ; mais lorsque le bruit
fut suivi d’un silence complet dans la partie avant du vaisseau, ils tentèrent
d’abord d’obtenir une réponse de la section par intercom puis, n’obtenant aucun
résultat, ils se rendirent tous deux à l’avant. À part le fait qu’il n’y avait
personne, rien n’avait changé… les écrans montraient toujours la pente rocheuse
familière et la pluie qui continuait à s’abattre régulièrement sur le
Venture. Ne sachant trop que faire, ils s’étaient assis dans le poste de
pilotage pour attendre… tout en ne sachant pas très bien ce qu’ils attendaient.


« Sauf votre respect, patron, » intervint Vezzarn,
« je me demandais si vous n’étiez pas partis tous les trois en nous
laissant pour de bon ! Miss do Eldel disait : « Non, ils
reviendront. » Mais je n’en étais pas si sûr. » Il secoua sa tête
grisonnante. « Ça, c’était inquiétant ! »


Le capitaine expliqua qu’il n’y avait eu aucune possibilité
de les avertir – sans ajouter qu’ils avaient bien failli, en fait, ne jamais
revenir sur le Venture.


« Et puis le coffre-fort a disparu ! »
poursuivit Hulik. « Je le regardais, me demandant ce qu’il y avait à l’intérieur
– quand il s’est trouvé enveloppé d’obscurité ; lorsque celle-ci s’est
dissipée, le coffre était parti. Comme Vezzarn n’avait rien remarqué, je ne lui
en ai pas parlé. » – « Si elle me l’avait dit, je serais tombé raide
mort ! » marmonna Vezzarn avec conviction.


Puis l’obscurité avait tout envahi… autour du vaisseau, à l’intérieur,
autour d’eux, pendant peut-être une minute. Quand la clarté était soudainement
revenue, Goth et la Leewit se trouvaient avec eux dans le poste de pilotage. Tout
le monde s’était alors mis à la recherche du capitaine, jusqu’au moment où Goth
annonça son arrivée dans le poste quelques minutes plus tard…


« Je suis désolé que vous ayez dû subir tout cela, »
s’excusa le capitaine. « On ne pouvait rien y faire. Mais vous serez en
sécurité sur Emris dans deux heures… Vous rappelez-vous, par hasard, à quel
moment vous avez entendu ce bruit étrange ? »


La jeune femme consulta sa montre. « Il semble qu’il y
ait des siècles, » dit-elle. « Mais, en fait, c’était il y a une
heure un quart. »


Ce qui, calcula le capitaine en revenant au poste de
pilotage, laissait environ quarante minutes pour la période qui avait vu
Moander enterré sous son énorme forteresse, le Monde des Vers englouti dans le
chaos et le vatch géant recevoir une leçon de savoir-vivre bien méritée. Il ne
put s’empêcher de penser que c’était du bon travail, en si peu de temps !


 


Les vaisseaux d’escorte qui les hélèrent moins d’une heure
plus tard étaient des patrouilleurs militaires de Emris. Le but de cette
escorte était évidemment d’épargner au Venture les procédures
préliminaires d’atterrissage et de le guider directement au terrain privé du
gouverneur de Vert-Galaine, l’une des quatre principales provinces
administratives de Emris.


Le capitaine n’était pas surpris. D’après ce que lui avaient
dit Goth et la Leewit, les sorciers de Karrès étaient en excellents termes avec
les autorités de cette planète ; et le gouverneur de Vert-Galaine était un
vieil ami de leurs parents. Les patrouilleurs les guidèrent à toute allure, puis
ralentirent au moment où ils pénétrèrent dans l’atmosphère. Une grande ville
ondulant sur les pentes de collines boisées s’éleva vers eux ; le capitaine
aligna le Venture sur les appareils militaires qui s’approchaient d’un
petit spatioport enclos dans un magnifique complexe de constructions crème et
ivoire.


« Tu connais cet endroit ? » demanda-t-il à
la Leewit, avec un hochement de tête vers le demi-cercle de bâtiments élégants.


— « Le palais du gouverneur, » répondit-elle.
« C’est là que nous allons loger… »


— « Ah ? » Le capitaine étudia l’endroit.
« Je suppose qu’il y a assez de place pour des invités ! »
fit-il remarquer.


— « Sûr – un tas ! » opina la Leewit.


 


« Les tests, » expliqua Thrébus, « révèlent à
peu près ce que nous attendions. Bien sûr, comme je vous l’ai dit, ces
résultats ne reflètent que l’étendue actuelle de votre contrôle klatha. Ils n’indiquent
en aucune façon ce que vous serez capable de faire dans six mois ou un an d’ici. »


— « Oui, je comprends, » acquiesça le
capitaine.


— « Je vais examiner cela une fois de plus, Pausert,
pour m’assurer que je n’ai rien oublié. Et je vous en ferai un résumé. »


Thrébus se remit à éplucher les notes qu’il avait prises au
cours des tests klatha que venait de passer le capitaine, tandis que celui-ci
observait son grand-oncle en silence. Si les souvenirs familiaux du capitaine
étaient exacts, Thrébus devait avoir une soixantaine d’années, mais il n’en paraissait
que quarante, et semblait en pleine forme pour cet âge. Le klatha y était sûrement
pour quelque chose. Au cours de son séjour dans la maison de Toll sur Karrès, il
avait plusieurs fois rencontré Thrébus dans les parages et bavardé avec lui, sans
se douter que ce sorcier affable était le père de Goth et de ses sœurs, et son
parent depuis longtemps disparu. En ce temps-là, Thrébus portait une barbe qu’il
avait maintenant rasée. Le capitaine se rendit compte que, sans la barbe et eu
égard à la différence d’âge, il y avait entre eux, comme Goth le lui avait dit,
une grande ressemblance.


C’était le matin du troisième jour après l’atterrissage du Venture.
Le soir précédent, Thrébus avait suggéré au capitaine de faire avec lui une
sortie hors planète afin de vérifier ses aptitudes d’après les tests klatha
standards proposés aux sorciers à différents stades de leur développement. Hors
planète car ils savaient déjà qu’il avait toujours un effet perturbateur sur
les activités klatha de la plupart des sorciers adultes, simplement du fait de
sa présence ; on pouvait s’attendre à ce que l’effet en fût augmenté s’il
essayait délibérément de manipuler l’énergie klatha.


Thrébus replia ses notes, les laissa tomber dans l’éliminateur
du petit vaisseau qui les avait emmenés tous deux de Emris et enclencha le
pilotage automatique. Puis il se renversa dans son fauteuil.


« Il y a plusieurs indications positives, »
commença-t-il. « Mais elles nous apprennent peu de choses que nous ne sachions
déjà. Vous avez une bonne aptitude aux verrous klatha. Une qualité utile en de
nombreuses circonstances. Théoriquement, vous devriez être capable de bloquer
votre esprit contre n’importe quel lecteur de pensées dont j’aie connaissance, en
supposant que vous soyez conscient de ses intentions. Il vous reste très peu à
apprendre en ce domaine. C’est en grande partie un don naturel.


» Et puis vous êtes, bien sûr, un manieur de vatchs. Encore
un don naturel, bien qu’assez rare. Dans les conditions d’urgence où vous vous
êtes trouvé, vous semblez l’avoir développé près de son maximum en un temps
remarquablement court. Une vraie réussite klatha, mon ami, pour laquelle nous
vous sommes tous reconnaissants !


» Néanmoins, la manipulation des vatchs reste un talent
d’une utilité limitée, en particulier parce qu’il est toujours pratiqué au
risque de rencontrer le vatch occasionnel qui ne peut pas être manipulé. Il n’y
a aucun moyen de distinguer de telles entités des autres vatchs jusqu’au moment
où on tente de les diriger – et lorsque la tentative échoue, le vatch détruit presque
toujours l’infortuné opérateur. Il est donc préférable de garder ce talent en
réserve, strictement pour des cas d’urgence. »


— « Franchement, » fit observer le capitaine,
« je serais bien heureux de n’avoir plus jamais rien à faire avec un autre
vatch ! »


— « Je ne vous en blâme pas. Et vous avez peu de
risques – dans des conditions ordinaires – d’avoir plus qu’un contact
passager avec un autre vatch avant longtemps. Vous êtes sensibilisé, évidemment,
de sorte que vous pourrez avoir conscience de l’éventuelle présence d’un vatch,
ce qui ne vous serait pas arrivé auparavant. Mais il est rare qu’ils créent des
ennuis sérieux.


» J’ai relevé plusieurs données indiquant que vous êtes
un joueur heureux… »


Le capitaine hocha la tête. « Je gagne souvent mes paris, »
reconnut-il. « Cela vient naturellement aussi, je suppose ? »


— « Oui, dans ce cas. D’une manière générale, en
fait, vous avez une bonne prédisposition naturelle pour toute manipulation
klatha. Et vous êtes, ce que nous savons déjà, un conducteur d’énergie exceptionnellement
puissant. Mais à part les deux catégories que nous avons mentionnées, vous n’en
avez pas encore un contrôle conscient. Voilà à peu près tout ce qu’il en est
pour l’instant… »


Le capitaine reconnut que c’était également à peu près ce qu’il
escomptait. Il avait ressenti, durant les tests, un ou deux frémissements
isolés de ce qui devait être la force klatha, mais c’était tout.


Thrébus hocha la tête, coupa le pilotage automatique et fit
pivoter le vaisseau en direction de Emris. « Nous pouvons rentrer, »
conclut-il. « À propos, d’après ce que m’a dit Goth, j’ai compris que vous
n’aviez encore rien prévu pour la prochaine expédition du Venture. »


Le capitaine lui jeta un bref regard. C’était la première
fois que l’un des parents de Goth indiquait qu’ils ne voyaient pas d’objection
à la laisser voyager avec lui.


— « Non, » admit-il. « La traversée du
Chaladoor a été d’un bon rapport – nous pouvons maintenant chercher tranquillement
l’entreprise qui nous plaira le plus. » Il s’éclaircit la voix. « Je
me demande ce que vous et Toll pensiez en vérité du fait que Goth décidait de
rester avec moi sur le Venture. »


— « Nous ne nous y opposons pas, » lui assura
le père de Goth, « pour au moins deux bonnes raisons, à part l’opinion que
nous avons de vous en tant qu’homme. L’une de ces raisons est que, même
maintenant, il serait extrêmement difficile d’empêcher Goth de faire ce qu’elle
a envie de faire. »


— « Oui, » fit le capitaine en hochant la
tête. « Je vois. Mais… »


— « L’autre raison, » poursuivit Thrébus,
« Goth ne la connaît pas et il vaut mieux qu’elle l’ignore. Plusieurs de
nos prédiseurs les plus capables sont d’accord pour affirmer qu’elle n’aurait
pu choisir meilleure ligne d’action pour elle-même que de rester en votre
compagnie pour l’instant. »


— « Pour l’instant ? » souligna le
capitaine.


Thrébus haussa les épaules. « Disons pour approximativement
un an. Après cela, nous ne savons pas. Il est très difficile pour un prédiseur
de déterminer une destinée individuelle pour un laps de temps plus étendu – surtout
quand l’individu en question est engagé dans des activités klatha. »


— « Je vois, » répéta le capitaine.


— « Non, pas entièrement, Pausert. Permettez-moi d’être
franc avec vous à ce sujet. L’intérêt que vous porte Goth est une bonne chose
pour elle. Nous le savons, bien que nous ne sachions pas précisément quelle
part cela aura dans son développement, ni de quelle façon son avenir en sera
affecté. Mais vous ne trouveriez aucun calculateur de probabilités disposé à
dire que c’est une bonne chose pour vous. Votre avenir – même dans les
mois prochains – est obscurci par des facteurs incompréhensibles. Je ne veux
pas dire que Goth vous portera mauvaise chance ; mais ce pourrait être
cela. Et ce pourrait être très sérieux. »


— « Eh bien, je prendrai le risque ! » s’écria
le capitaine d’un ton soulagé. « Le fait est que Goth me manquerait
beaucoup si je ne devais plus la voir à bord du vaisseau. » Il eut un rire
étouffé. « Évidemment, je ne prends pas trop au sérieux son idée de se
marier avec moi quand elle sera plus grande ! »


— « Bien sûr que non, » renchérit Thrébus.
« Pas plus, mon petit-neveu aveugle, que je n’avais pris au sérieux les
idées de Toll à ce sujet. Mais pour en revenir à ma question à propos de vos
projets… »


— « Euh, oui… » Le capitaine hésita. « Eh
bien, nous nous sommes débarrassés hier de la dernière cargaison de Uldune, et
les réparations intérieures du Venture devraient être terminées dans
quatre jours. Puisque je représente un problème pour vos gens dans Vert-Galaine,
je pensais me rendre avec le vaisseau sur un autre monde civilisé où nous
pourrions préparer de nouvelles traversées commerciales. Jusqu’au moment où je
cesserai d’être un problème, je pense que je devrai me tenir à l’écart de
Karrès – et de tout endroit où opèrent les sorciers. »


Thrébus se frotta le menton. « Il existe une planète
appelée Karrès, » dit-il, « mais Karrès n’est pas cette
planète. Ce n’est pas non plus une organisation de sorciers. On pourrait plutôt
dire que c’est une sorte d’attitude, une façon de penser. »


Le capitaine le regarda. « Je ne crois pas que je… »


— « Sur Uldune, » poursuivit Thrébus, « vous
avez découvert une situation grave et très dangereuse. Ce n’était pas votre affaire.
Vous en mêler signifiait assumer la plus grave des responsabilités. Cela
signifiait également que vous vous exposiez, ainsi que Goth, à l’horrible
menace des Nuris… »


— « Oui, » admit le capitaine. « Mais
nous savions également que personne d’autre n’était là pour le faire. »


— « Non, il n’y avait personne, » reconnut
Thrébus. « Mais en prenant la décision que vous avez prise, vous vous êtes
révélé un membre appréciable de la communauté de Karrès, que vous soyez
conscient du fait ou non. Ce n’est pas une question de sorcellerie. La
sorcellerie est un outil. Il y en a d’autres. Et rester à l’écart d’une planète
de ce nom ne signifie pas vous dissocier de Karrès. Encore une fois, que vous
vous dissociiez ou non restera votre décision. »


Le capitaine le considéra quelques secondes. « Qu’attendez-vous
de moi ? » demanda-t-il enfin.


— « Comme je l’ai dit, la question est de savoir
ce que vous voulez faire, » lui répondit Thrébus. « Mais je peux vous
suggérer diverses possibilités. J’ai admiré votre vaisseau. Il est rapide, il a
un grand rayon d’action, une large capacité, un bon armement. Un vaisseau
marchand parfait pour cargaisons et passagers. Vous pourriez pratiquement l’utiliser
à n’importe quelles fins. »


Le capitaine hocha la tête. « C’était bien mon
intention. »


— « Un tel vaisseau est un outil de valeur, »
fit observer Thrébus. « Surtout combiné à un patron tel que vous et à la
touche de magie audacieuse de ma fille Goth. Si vous opériez dans la Régence de
Hailie, pour commencer, vous trouveriez presque automatiquement des voyages
commerciaux ordinaires et rentables. Mais vous auriez – en plus – des articles
peu courants qui doivent être transportés d’un endroit à un autre sans attirer
l’attention, ou au moins sans être interceptés. Parfois des personnes, parfois
des documents ou autres objets et matériels. »


— « Le Venture travaillerait pour Karrès ? »
demanda le capitaine.


— « Pour l’Impératrice Hailie, ce qui est aussi
pour Karrès. Vous seriez un courrier spécial, portant le sceau de Hailie. Évidemment,
la politique intérieure de l’Empire est un jeu d’une férocité considérable… vous
ne pourriez vous permettre d’être imprudent. »


— « Non, je m’en rends compte. En fait, »
observa le capitaine, « j’avais l’intention d’éviter l’Empire pendant un
moment. Bon nombre de gens sont apparemment informes que le Venture est
équipé d’un propulseur spécial dont il serait très profitable de s’emparer. Changer
le nom du vaisseau et le nôtre n’a pas paru les tromper beaucoup. »


— « Cela ne devrait plus être un problème, Pausert.
Nous faisons savoir que Karrès possède le Propulseur Sheewash, et quelle en est
sa nature. Simultanément, le bruit se répand que Karrès a détruit le Monde des
Vers. Nous empruntons votre gloire pour un bon motif. L’effet en sera que les
gens suffisamment informés pour soupçonner le Venture de posséder le Propulseur
Sheewash, seront également assez renseignés pour se dire qu’il serait fou de
vouloir affronter un tel vaisseau… Alors, mon petit-neveu, qu’en pensez-vous ? »


— « Je pense, mon grand-oncle, » s’écria le
capitaine, « que l’Impératrice a acquis un nouveau courrier spécial ! »


 


On s’était demandé quelles mesures prendre à l’égard des
globes Nuris laissés en arrière après que Manaret eût disparu de l’univers. De
nombreux essaims qui avaient attaqué Karrès dans le Tark Nembi avaient été
détruits ; mais d’autres s’étaient enfuis dans le Chaladoor et il était
difficile d’estimer le nombre de globes éparpillés dans le secteur galactique
et qui n’avaient pas été mêlés au conflit. Pourtant, il devint évident, les
jours suivants, que le problème se résolvait de lui-même d’une façon inattendue.
On avait observé des globes ici et là ; et tous dérivaient sans but à
travers l’espace, manifestement en voie de dissolution rapide. On ne sut jamais
de quelle façon ils avaient tiré leur énergie du Monde des Vers pour leurs
croisières. Mais, Manaret disparu, les Nuris survivants moururent rapidement. Il
en resterait peut-être une légende terrifiante pour les siècles à venir, mais
on avait aperçu le dernier globe quatre jours après l’atterrissage du
Venture sur Emris ; et c’était à ce moment-là une chose obscurcie, vacillante,
à peine reconnaissable.


Le capitaine apprit que la recherche des contacts avec Olimy
dans son état de démentalisation progressait de façon satisfaisante bien que, de
l’avis des experts de Karrès en ce domaine, son plein rétablissement aux temps
et lieu présents serait encore un processus long et pénible. Pendant ce temps, une
fois décidé le rôle futur du Venture et la date du départ qui délivrerait
de sa présence ses amis poliment patients, le capitaine était fort occupé en
consultations et rendez-vous, et par la supervision des divers préparatifs du
décollage. Un jour, traversant le hall d’un hôtel près du spatioport principal
de la province, où le Venture avait été transféré après l’achèvement des
réparations internes, il se trouva soudain en présence de la fine élégance de
Hulik do Eldel. Ils burent un verre ensemble en souvenir de leurs aventures
passées, et Hulik lui dit qu’elle n’avait pas encore décidé de ce qu’elle
allait faire maintenant. Puis elle lui demanda des nouvelles de Vezzarn. Le
capitaine lui dit qu’il avait payé le vieux spatiard, ajoutant un boni
substantiel à sa prime de risque, et que Vezzarn avait paru quitter le
Venture à contrecœur ; ce qui surprit le capitaine, étant donné le
genre de voyage qu’ils avaient eu.


« C’était un voyage peu banal, » convint Hulik.
« Mais vous nous avez amenés à bon port ; comment, je ne le saurai jamais. »
Elle l’observa un moment. « Et vous m’aviez dit que vous n’étiez pas un
sorcier ! »


— « Pas vraiment, » affirma le capitaine.


— « Bon, peut-être pas. Mais Vezzarn doit se dire
maintenant que vous êtes un patron sur lequel l’équipage peut compter en toute
circonstance. De ce côté-là, si vous pensez entreprendre une traversée de
risque dans une direction susceptible de m’intéresser, faites-le moi savoir ! »


Le capitaine la remercia, lui dit qu’il n’avait pas de tels
projets pour le moment, et ils se quittèrent sur une note agréable. Quelques
heures plus tard, il fit une autre rencontre, plutôt curieuse. Il se hâtait
dans l’un des couloirs supérieurs du palais du gouverneur, cherchant un bureau
que Thrébus utilisait à cet endroit. Lorsque le Venture décollerait, à
deux jours de là, il aurait à bord deux passagers non enregistrés à transporter
secrètement sur la Régence de Hailie ; et il devait leur être présenté
quelques minutes plus tard dans ce même bureau. Jusqu’à présent, il n’était pas
parvenu à le localiser. Se disant finalement qu’il avait dû le manquer dans le
labyrinthe de couloirs spatiaux qui constituait la section commerciale du
palais, il revint sur ses pas. À un tournant, il s’effaça pour laisser passer
une femme petite et mince, coiffée d’un énorme chapeau, vêtue d’une veste de
fourrure chatoyante, et suivie d’un chien trapu. Le capitaine prit le virage, puis
s’arrêta brusquement et revint sur ses pas pour les observer.


Ce qui l’avait intrigué d’abord était la veste de la femme, faite
de la fourrure de tozzami fabuleusement coûteuse dont il avait vendu un peu
plus d’une centaine d’unités sur Uldune. Et puis il y avait quelque chose de
familier, dans ce chien jaune carré au visage revêche…


Oui, bien sûr ! Il se hâta pour les rattraper, souriant.
« Un instant ! » dit-il en arrivant à leur hauteur.


Ils se retournèrent pour le regarder. Le visage de la femme
était dissimulé derrière un voile sombre suspendu au rebord du chapeau, mais le
chien lui adressait un regard froid de ses yeux gris – et cela aussi était
familier ! Le capitaine pouffa, allongea le bras, saisit délicatement le
sommet du chapeau entre le pouce et l’index et le souleva doucement, Au-dessous
apparurent le visage délicatement non-humain, les yeux vert tendre, la crinière
rouge ébouriffée et les oreilles pointues du Lutin Nartheby dont Goth avait
pris l’apparence dans la forteresse de Moander.


« Je le savais ! » s’écria-t-il en riant.
« Tu pensais me faire marcher avec ce chapeau ridicule, hein ? Que
faites-vous là, toutes les deux ? »


Le visage du Lutin sourit poliment. Mais une voix basse et rocailleuse
demanda, juste derrière les chevilles du capitaine : « Dois-je
déchiqueter la jambe de ce malotru, Hantis ? » et une large gueule
aux crocs pointus se referma sur son mollet, sans pénétrer immédiatement.


Une gueule et des dents ! pensa-t-il, surpris. Les
impressions tactiles ne faisaient pas partie du changement de forme ! Alors
pourquoi…


— « Non, Pul, » ordonna le Lutin. « Lâche
sa jambe ! Ce doit être le Capitaine Pausert… » Elle se mit soudain à
glousser. « Goth m’a montré l’imitation qu’elle sait faire de moi, Capitaine.
Elle est très réussie… Puis-je récupérer mon chapeau ? »


C’est donc ainsi qu’il apprit que les Lutins Nartheby et les
chiens-grik existaient réellement, que Goth avait hâtivement copié les images
de deux vieux amis pour se procurer, ainsi qu’à la Leewit, une fausse apparence
avant leur entrée dans la citadelle de Moander, et que Hantis et Pul étaient
les passagers qu’il devait introduire auprès de l’Impératrice Hailie en
cachette des agents de renseignements impériaux…


Le Venture décolla au moment prévu. Les six premières
heures du voyage se passèrent sans aucun incident…


« Quelqu’un veut vous voir, » annonça Goth
laconiquement dans l’intercom. « Je les envoie à l’avant. »


— « D’accord… hein ? »


Mais l’intercom avait été coupé. Il s’arracha du fauteuil de
pilotage, sortit du poste au moment où Vezzarn et Hulik do Eldel pénétraient
dans la section de pilotage depuis la coursive. Ils sourirent avec circonspection.
Le capitaine se mit les mains sur les hanches.


« Que faites-vous-tous-les-deux-sur-ce-vaisseau ? »
demanda-t-il entre ses dents.


— « L’a l’air furieux ! » marmonna
Vezzarn, mal à l’aise. Il jeta un regard vers Hulik. « Parlez-lui, vous ! »


— « Puis-je vous expliquer, Capitaine ? »
demanda Hulik.


— « Oui ! » la somma le capitaine.


Elle et Vezzarn, dit la jeune femme, avaient découvert qu’ils
se trouvaient dans une situation précaire après l’atterrissage du Venture
sur Emris. Quelqu’un les surveillait.


— « Oh ! » fit le capitaine. Il secoua
la tête. « Asseyez-vous, Miss do Eldel ; vous aussi, Vezzarn. Bien
sûr qu’on vous surveillait. Pour votre propre sécurité, entre autres raisons… »


Nulle part les autorités ne s’étaient inquiétées de la
disparition de Yango et de son Robot Sheem, embarqués sur le Venture
pour la traversée du Chaladoor. Les organisations pirates ne se plaignaient pas
auprès des autorités lorsque l’un de leurs membres disparaissait au cours d’une
tentative de piraterie. Néanmoins, les autorités de Vert-Galaine furent
informées qu’un homme, qui prétendait être l’Agandar et était très probablement
un chef pirate notoire, avait essayé de s’emparer du Venture et en était
mort. L’information était précieuse. Maintenant que la menace de Manaret avait
disparu, les mondes civilisés des environs pouvaient se consacrer au nettoyage
des pirates de l’Agandar, menace moindre mais toujours sérieuse. Quand son
organisation apprendrait que le Venture était arrivé à bon port sur
Emris et qu’aucun homme correspondant à la description de Yango n’en avait
débarqué, ils voudraient savoir ce qui s’était passé.


« … nous étions donc sous surveillance, » conclut
le capitaine. « De même que le vaisseau jusqu’au moment du décollage. Si
des agents des pirates avaient rôdé autour de vous ou moi, ils auraient pu
fournir aux Services de Renseignements de Emris un fil conducteur vers l’organisation. »
Hulik secoua la tête. « Nous avons réalisé cela, bien sûr, » dit-elle.
« Mais les Services de Emris n’étaient pas les seuls à nous surveiller. Des
agents pirates ont effectivement rôdé autour de nous. Et, jusqu’à
présent, ils ont été trop malins pour procurer des indices aux gens des
Services Secrets. »


— « Comment le savez-vous ? » demanda le
capitaine.


Elle hésita, puis lâcha : « On a tenté de m’enlever,
la nuit qui a suivi mon débarquement du vaisseau. Ils ont échoué. Mais je
savais qu’avant peu de temps, je serais questionnée au sujet de Yango. Je n’ai
pas la même confiance que vous dans les autorités, Capitaine Pausert. Alors je
me suis jointe à Vezzarn, qui est dans le même pétrin. »


— « Personne ne m’a importuné, » assura le
capitaine.


— « Bien sûr, que personne ne vous a importuné ! »
lui rétorqua Hulik. « C’est bien pour cela que nous sommes ici ! »


— « Que voulez-vous dire ? »


— « Capitaine, que vous soyez ou non un sorcier de
Karrès, on vous soupçonne de l’être. Maintenant que l’Agandar a disparu en
essayant de s’emparer de votre superpropulseur, personne ne doutera que vous
êtes, en fait, le genre de sorcier auquel il vaut mieux ne pas s’attaquer. Le
Venture est à présent l’endroit le plus sûr pour Vezzarn et pour moi. Tant
que nous serons avec vous, les sbires de l’Agandar ne nous importuneront pas
non plus. »


— « Je vois, » fit le capitaine au bout d’un
moment. Il réfléchit de nouveau. « Eh bien, étant donné les circonstances,
je ne peux vous blâmer de vous être cachés à bord du vaisseau. Nous vous
déposerons quelque part à l’intérieur de l’Empire. À ce moment-là, vous serez
suffisamment éloignés des pirates de l’Agandar. »


— « Peut-être, » estima la jeune femme.
« Néanmoins, nous pensons avoir une meilleure idée. »


— « Ah ! Et laquelle ? »


— « Nous sommes des agents secrets expérimentés. Nous
nous sommes livrés à quelques investigations. Et nous en avons conclu que les
affaires qui vous emmènent à l’intérieur de l’Empire pourraient rendre très
utile la présence à vos côtés, justement, de deux agents expérimentés. Nous
pourrions aussi remplir d’autres tâches à bord du vaisseau. »


— « Vous voulez que je vous engage sur le
Venture ? » s’écria le capitaine, surpris.


— « C’était notre idée, » avoua Hulik.


Le capitaine lui annonça qu’il réfléchirait, les regarda
pensivement quitter le compartiment extérieur du poste de pilotage. « Goth ? »
appela-t-il après que la porte se fût refermée.


Goth sortit de sa non-forme invisible, sur la banquette.
« Ils sont dans le pétrin, » dit le capitaine. « Et, de l’expérience,
nous en avons besoin. Qu’en penses-tu ? »


— « Ils feront n’importe quoi pour vous, si vous
les acceptez. Vous avez transformé Vezzarn, d’une certaine façon. » Elle
se frotta pensivement le bout du nez. « Et de plus… »


— « De plus, quoi ? »


— « J’ai parlé avec Maleen et un prédiseur avec
lequel elle travaille, juste avant notre départ, » lui apprit Goth.


— « Oui ? »


— « Ils ne peuvent vous prévoir très loin. Mais
ils ont déterminé que vous vous prépariez à faire quelque chose – et que ce
serait peut-être risqué. »


— « Bon, » fit le capitaine d’un air résigné.
« On dirait que tout ce que nous faisons se révèle être risqué. »


— « Hon-hon. Pas la peine de trop s’inquiéter. Nous
nous en sortons bien… Avant de vous y engager, ils ont dit que vous deviez vous
constituer une équipe. »


— « Une équipe ? »


— « Tous ceux dont vous pourriez avoir besoin. Et
que cela devrait se produire bientôt ! »


Le capitaine réfléchit, intrigué. « Tu veux dire que, dans
un sens, c’est moi qui ai amené Hulik et Vezzarn à s’embarquer
clandestinement sur le vaisseau ? »


— « Peut-être, » opina Goth.


Il secoua la tête. « Je ne vois pas – Qu’est-ce que c’est
que ça ? »


Mais il le savait déjà en posant la question… Un bourdonnement
sourd et lointain approchant à une vitesse incroyable. Goth se passa rapidement
la langue sur les lèvres. « La Route Egger ! » murmura-t-elle.
« Je me demande qui… »


Le bourdonnement s’enfla, s’abattit sur eux, cessa brusquement.


La Leewit était recroquevillée sur le plancher, les yeux fermés.


Le capitaine la souleva dans ses bras, regarda autour de lui,
cherchant quelque chose pour l’envelopper ; Goth lança vivement :
« Elle se réveille ! Tenez-la fort ! Ce ne sera pas trop dur… »


Il la tint serrée… et, comparativement, ce ne fut pas trop
dur. Pendant à peu près dix secondes, il eut l’impression de tenir contre lui
un petit moteur emballé dont les nombreux pistons le frappaient simultanément. Ce
fut aussi très bruyant. Puis elle se calma.


La Leewit se tordit le cou pour voir qui la tenait. « Vous ! »
rugit-elle. « Que faites-vous ? »


— « Ce n’était pas moi ! » se défendit
le capitaine, hors d’haleine. Il la posa sur ses pieds. « Nous ne… »


Le vibreur d’appel du communicateur se mit à bourdonner.


— « Ce doit être Toll ! » cria Goth. Et
elle courut établir la communication.


C’était Toll.


 


Une demi-heure plus tard, le capitaine était de nouveau seul
dans le poste de pilotage, se frottant le menton d’un air absent.


La Leewit restait. Cette fois, personne ne l’avait envoyée intentionnellement
vers le Venture par la Route Egger ; les sorciers en déduisaient
donc que cela s’était passé entre eux deux. Une sorte d’affinité s’était
établie ; quelque dessein se développait. Mieux valait ne pas intervenir
avant que la situation ne s’éclaircît.


Le capitaine et la Leewit étaient à peu près aussi sidérés l’un
que l’autre à l’idée d’un lien d’affinité entre eux, bien que le capitaine fît
de son mieux pour dissimuler sa surprise. La sorcière benjamine avait accepté
la situation – tout en rechignant un peu.


Voilà, les événements prenaient un tour étrange quand on
commençait à se mêler aux sorciers, pensa-t-il… Puis il se raidit soudain, se redressa,
les cheveux hérissés.


Comme le son d’une bouffée de parfum, comme la vision d’un
tintement de cloche – les vatchs pouvaient avoir des tailles très différentes ;
et celui-là n’était pas un géant. Il le distinguait maintenant, papillonnant
autour de lui à droite et à gauche. Une tache d’obscurité pas plus grande que
son pouce. Il devait avoir la plus petite taille qu’un vatch pût avoir – mais
c’était un vatch !


Il s’immobilisa au-dessus du pupitre de commandes, devant
lui. Deux yeux argentés, une paire de fentes minuscules, l’observaient d’un air
joyeux.


« Toi, ne t’avise pas de semer le désordre, maintenant ! »
menaça le capitaine.


— « Ciel, non ! » gloussa le vatch.
« Je n’y penserais même pas grande créature de rêve ! »
Il s’éleva en tourbillonnant, traversa le poste de pilotage et disparut.


Le capitaine se demanda où il était allé. Il ne pouvait plus
le reller. Il se leva, hésita. À ce moment, des bruits soudains jaillirent de
la section des passagers – un hurlement alarmé de Vezzarn, un cri de pure rage
de la Leewit.


L’intercom grésilla.


« Capitaine, » lança la voix de Goth, « vous
feriez bien de venir ici ! » Elle étouffait de rire.


— « Que se passe-t-il ? » demanda le
capitaine, un peu soulagé.


— « Nous avons des ennuis avec un bébé vatch… oh, là,
là ! Vous devriez venir vous en occuper ! » L’intercom redevint
silencieux.


— « Bon, » marmonna le capitaine, traversant
rapidement le compartiment extérieur vers la coursive, « voilà que ça recommence ! »
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